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J.  E  S  Auteurs  qui  ont  écrit  fur-  la  Rage  , 

entr’autres  Cœlius-Aureliaaus  ,  Schenkius  ; 
&  parmi  les  modernes  MM.  Lifter  & 
Aftruc  ,  n’ont  rien  laiifé  à  defirer  fur  les, 
dénominations  ,  ( a )  les  fÿmptomes  ,  (£) 


ns 

l’origine  ,  (c)  enfin  l’hiftoire  de  cette  maladie. 
On  fait  que  l’horreur  de  la,  boiffon  en  fait  le  principal  ca¬ 
ractère  :  mais  on  eft  encore  dans  de  grandes  ténèbres  à  l’égard, 
de  fa  nature  ?  de  fa  eau  Je  y  &  ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  ,  d§; 

(a")  Græcê  Hydrophobia  CylyfTos.  Phobodipfos.  Pheugydron.  Latine  Rabies.  Aq  uae-, 
pavor.  Ægri  Hy  drophobi ,  Hygrophobi.  Aerophobi.  Brachipotse,  Hipp.  Pantophobiy 
LyjTodeHoi, 

\b  ï  Appetcntia  vehem-ns  atqne  timor  potûs  fine  uliâ  ratîone.  Cœl.  Aur , 

(c)  Homer.  Uiad.  1.  9-  v.  2;  p  Coelius-Aurelianus  dit ,  que  le  premier  qui  era  écrit, 
ffât  Démocrite. 

Schenkius  a  compté  un  bon  nombre  d’ Auteurs,  comme  Saljus ,  Palmarius,  qui 
ont  très- bien  écrit  fur  la  Rage,  M.  Aftruc  a  rama  lie  &  digéré  de  bonnes  obfervations 
des  hydrophobes  de  Meynes  ,  d’après  M.  Barbuty  ,  &  de  celui  de  Marvejols  ,  d’apré^ 
trois  Médecins  du  pays  même.  Nous  le  citerons  fouvent  ,  pour  les  faits  que  perfonne  ^ 
n’a  mieux  manié  que  ce  fçavant  Profefleuy  de  Touloufe  j  qui  eft  bien  au-detfus  de  mçs. 
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fss  préfervatifs  &  de  fes  remèdes .  Et  comme  quand  on  s'en 
tient  plus  au  raifonnement  qu’au  hazard  9  c’eflpar  la  connoif- 
fance  des  caufes  qu’il  faut  être  conduit  à  celle  des  remedes  ; 
c’eft  auffi  par  leur  recherche  ou  par  la  théorie  qu’il  faut 
commencer.  D  ans  cette  vue  ,  nous  mettrons  à  profit  les 
obfervations  que  ce  fiecle  a  ajoutées  à  celles  des  temps  les 
plus  reculés  ;  nous  les  fuppoferons  connues  &  pjéfentes  au 
le&eur  9  pour  ne  pas  groffir  cet  ouvrage  ?  en  y  compilant  & 


-ru» 


pétant 


ce 


Rage  sponta¬ 
né’ b. 


qui  f e  trouve  ailleurs. 
cfi  La  Rage  ou  Hydrophobie  ,  qui  vient  d’elle-même ,  com- 

me  il  arriva  au  premier  qui  1  eut  5  oc  telle  qu  elle  le  produit 
encore  dans  certains  animaux:  9  s’appelle  Spontanée  :  fi  elle 
vient  eh  conféquence  de  la  morfure  ou  de  l’attouchement 
d’un  autre  animal  enragé  ,  elle  efit  Communiquée „ 

III.  L’homme  tombe  rarement  dans  la  Rage  fpontanée  ; 
tl  _  cependant  il  n’en  eft  pas  abfolument  exempt:  un  Auteur  qui 

Marcel!.  Donat.  .  L  „  ...  L  ^  .  rl  ,  „  .  A 

hi  t  Med.  mira- aime  tort  le  merveilleux  9  allure  avoir  obferve  cinq  lois ,  ou 
biî*  J i6'  cfiîe  ^  Faverfion  pour  l’eau  ,  ou  la  fureur  jointe  à  cette  averiion  9  clans 
boEî!ifila  des  perfonnes  attaquées  de  fievre  maligne  ,  ou  de  phrénéfie. 

P?g.  uo.  Salmuth  &  Petr.  Salins  rapportent  auffi  des  hydrophobies 
Boreiias  cent,  h  ^ntanées.  La  colere  &  Fépileplie  ont  fouvent  rendu  les 
Condronch.  c.  morfures  tres-venimeules  :  amli  les  curieux  oe  la  nature  rap- 
fi  cbf.  ^2.  Portent  T1-1’1111  jeune  homme  s’étant  mordu  le  doigt  dans  un 
Ds  affect,  partie,  tranfport  de  colere  9  eut  dès  le  lendemain  tous  les  fymptomes 
SaMMciP’nJSr.  la  Rage  &  en  mourut.  M.  Vandeli  \  Médecin  du  Duc  de 
cur.anno  1706.  Moclene  ,  connoît  un  épileptique  qui  a  une  ou  deux  attaques 

de  convulfions  chaque  année  ,  au  fortir  desquelles  il  a  durant 
oper. pofth.  p.  <;ç.  quelques  heures  une  véritable  horreur  de  la  boiffion.  Malpighi 
BmkcrasMicmc^  faic  auffi.  Fhiftoire  d’une  femme  qui  devint  hydrophobe  en 

Hii*dan. cent..  1.  conféquence  d’une  morfure  que  lui  fit  fa  fille  9  prife  d’une 
obLS4*  attaque  cFépilepfie. 

IV.  Parmi  les  animaux  qui  enragent  d’eux-mêmes  ,  on 
compte  le  loup  9  le  chien  &  le  renard  ,  tous  quadrupèdes  du 

Ltnnæus,  Fauna  même  genre  9  defquels ,  i°.  Les  humeurs  tendent  plus  à  la  cor- 
Sacc.  p.  s.  roption  que  celles  des  autres  animaux  carnaffiers  (a).  20.  Leurs 


(b*?)  On  obferve  que  les  animaux  carnaffiets  ont  les  humeurs  plus  difpofées  à  la  cor" 


l 


? 
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SUR  LA  RAGE, 

entraiiles  exhalent,  quand  on  les  ouvre  ,  une  odeiir  forte  & 
défagréable.  30.  Ils  ne  fuent  que  très-difficilement  5  leur  fang 
étant  extrêmement  gluant  ,  &  leur  cuir  très-ferré.  4°.  Ils  9 

enragent  le  plus  fouvent  en  hiver  ,  témoins  les  obfervations  1 
de  MM.  Aftruc ,  Lifter  ,  Rivalier  ,  &c. ,  faifon  ou  la  faim 
dévore  les  loups  ,  les  échauffe  intérieurement ,  où  i’éleftri- 
cité  eft  la  plus  forte.  50.  Les  charognes  des  brebis  mortes  de 
charbon  ,  &  les  eaux  croupiffantes  dont  ils  fe  .nourriflent 
en  été  (u)  les  difpofent ,  &  peuvent  engendrer  dans  leur 
corps  5  ou  faire  éclore  lesdifférens  vers,  infe&es  ferpeateaux 
qu’on  a  obfervé  dans  le  cerveau  ,  les  reins  &  les  fi  nus  de  ceux 
qui  font  morts  de  Rage  ,  outre  les  vermifïeaux  rouges  que 
Ton  voit  toujours  dans  leur  glande  de  vercelioni  au  milieu  de 
l’oefophage. 

V.  Les  circonftances  de  la  Rage  fpontanée  dans  l’homme, 
marquent  un  grand  mouvement  dans  le  fluide  nerveux  ,  & 
dans  les  bêtes,  une  grande  corruption  des  humeurs.  Quant 
aux  vers  que  M.  Default  croyoit  par  leur  irritation  caufer  la 
Rage  ,  bien  qu’il  avoue  les  avoir  fcrupuleufement  cherchés 
dans  des  cadavres  d’animaux  morts  de  Rage  ,  fans  les  trou¬ 
ver  ,  ils  nous  paroiffent  l’effet  de  la  corruption  qui  développe 
leurs  œufs  :  les  chevres  &  les  brebis  en  ont  prefque  toujours 
dans  les  finus  frontaux  ,  dans  le  conduit  cholédoque  ,  & 
n’enragent  pas  pour  cela. 

VL  La  Rage  fe  communique  d’un  fujet  à  F  autre  de  deux  cQmvm* 
maniérés  ;  car  ou  la  falive  de  1  homme  eft  immédiatement 
infeffée  de  la  bave  de  l’animal ,  ou  bien  la  bave  de  Ranimai 
infeûe  d’abord  le  fang,  au  moyen  d’une  morfure ,  &  enfuîtes 

Finfedtion  fe  communique  à  la  falive. 

VIL  La  falive  eft  immédiatement  infeûée  par  fix  moyens.  înfiftionimwtdi 

_  ^  n  1  n  •  «s  »  t  P.  Iü  17)  P. 


°.  En  tirant  le  fouffle  vaporeux  &  chaud  d’un  animal  enragé/"  L-tialaUv^ 


ruption.  Et-M.Mcad,  Tr.  deviperâ,  remarque  que  les  inférés  venimeux,  comme 
la  tarentule ,  le  feorpion  ,  la  vipere  ,  font  tous  carnailiers  ,  mangeant  d  autres 

Cet)  La  divifion  qu’un  Auteur  fait  de  îa  Rage  en  jiujlrale  lÿ  &  Sep  tentïionale ,  a  rai  fou 
des  fai  (dns,  &  des  climats  chauds  ou  froids ,  où  on  l’obier  ve  ,  me  paroit  peu  utile  j 
celle  qu’on  en  fait  en  Rage  mm  &  en  Rage  blanche  n’en  difting-ue  pas  les  eipeces ,  maas. 

feulement  ks  degrés.  .. 

A 1] 


PaJmar.  Ibid. 


4  dissertation 

comme  l’obier ve  Coelius.  2°.  En  portant  à  la  bouche  des 
Palmar.  de  tnotb.  alimens  falis  de  cette  bave  :  ainfi  ,  au  rapport  de  Palmarius, 
contag.  p.  îô5.  a  vu  ^es  jjœufs  ^  chevaux  &  mulets  devenir  hydrophobes  , 

pour  avoir  mangé  de  la  litiere  de  cochons  enragés.  30.  En 
paffant  à  la  bouche  des  corps  infe&és ,  même  depuis  long¬ 
temps  ,  de  cette  bave,  comme  il  arriva  à  la  couturière  dont 
Cæî.  Aur.c.i.  parle  Cœlius.  40.  En  recevant  un  baifer  des  perfonnes  ou 

des  animaux  qui  ont  cette  maladie  :  ainfi  le  pere  dont  parle 
Cardan  contracfc.  Cardan  ,  ayant ,  avant  de  permettie  qu  on  le  bat ,  fait  un 
9-u.ï.i.î.  baifer  à  chacun  de  fes  enfans ,  les  fit  tous  mourir  de  Rage. 

Et  le  Patricien  Brafca  la  prit  de  même  en  faifant  un  baifer  à 
fon  petit  chien  ,  avant  de  l’envoyer  tuer.  50.  En  recevant  une 
morfure  au  vifage  ,  dans  les  joues  ,  où  paffe  le  conduit  de 
Stenon  ;  aux  oreilles ,  où  font  les  parotides  ;  aux  glandes 
maxillaires,  &c.  ,  d’où  la  bave  eft  portée  avec  la  falive  dans 
la  bouche.  6°.  Ou  enfin  recevant  ces  b  le  fiu  res  aux  yeux  ,  au 
nez',  aux  fin  us  frontaux  ,  d’où  l’humeur  eft  portée  par  les 
arriere-narinès  au  gofier.  Telle  fut  l’aventure  de  Marie 
Aftrnc  de  Hydr.Dajonne,blefi’ée  aux  temples,  qui  par  cette  voie  avala  le 
s- Iû-  ’  fang  quelle  rejetta  quelques  jours  après. 

VIH.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  la  Rage  prife  par  fin- 
feftion  immédiate  de  la  falive  ,  fe  déclare  tout  de  fuite  ,  ou 
beaucoup  plutôt  que  celle  qui  fe  prend  par  des  morfures  où 
il  n’y  a  que  le  fang,  &  non  la  falive,  qui  puiflè  s’infecter. 
Ainfi  Marie  Dajonne  ne  tarda  pas  trois  jours  à  devenir  enra¬ 
gée  ;  les  enfans  ,  dont  parle  Cardan,  fept  jours  ;  les  chafleurs, 
,  qui  au  rapport  de  ternel,  mangèrent  d  un  loup  enrage  ,  tar- 
.iTi  ‘  derent  peu,  &  les  voyageurs  à  qui  un  cabaretier  fit  manger 

d’un  cochon  enragé,  devinrent  furieux  tout  de  fuite,  &  fe 
mordirent  les  uns  les  autres.  Cette  hiftoire  eft  atteftée  par 
Smius  in Schen*  un  Auteur  obfcur ,  &  n’eft  pas  aifee  à  cioire  ;  mais  dans  cette 

maladie 


Pag 


kio. 


Le  vTdi  peut  quelquefois  n  être  pas  vrdifembldble .  Defpreaux* 

htfeiïion  médiate.  IX.  La  Rage  qui  fe  communique  d’abord  par  le  fang  ,  eft 

plus  commune  quand  on  eft  mordu  par  des  chiens  ;  car  e  eft 
le  plus  fouvent  aux  jambes  &  aux  mains  ;  plus  rare ,  quand 
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\c’eft  un  loup,  qui  a  coutume  de  fe  drefTer ,  d’embralîer 
l’homme  ,  de  lutter  avec  lui  face  à  face  ,  &  par-là  de  le 
mordre  au  vifage:  lï  la  falive  n’eft  pas  infectée  ,  la  Rage  tarde 
communément  quarante  jours  à  fe  déclarer;  plutôt  fi  la  quan¬ 
tité  de  la  bave  reçue  eft  plus  grande  ,  fa  qualité  plus  aftive  , 
&  fi  le  malade  eft  fanguin  ou  bilieux  ;  plus  tard  fi  la  bave 
reçue  eft  moins  abondante  ,  fou  énergie  moindre,  &  fi  le 
malade  eft  froid  ou  pituiteux. 

X.  Le  célébré  Raide  ,  mordu  par  un  chien  qu’il  aimoit, 
n’enragea  que  quatre  mois  après.  Le  Payfan  dont  M.  Hagae- 
not  rapporte  l’hiftoire,  ne  devint  hydrophobe  qu’après  quatre 
mois  &  demi.  Fabrice  de  Hilden  vit  une  Dame  en  qui  la  Rage 
revint  périodiquement  de  fept  en  fept  années  ,  durant  l’ef- 
pace  de  trente  ans.  M.  Chirac  vit  un  jeune  marchand  de 
Montpellier**,  qui  n’enragea  que  dix  ans  après,  quand  reve¬ 
nant  de  Hollande,  ou  il  avoit  été ,  après  avoir  été  mordu  à  me¬ 
me-temps  que  fon  frere  le  cadet ,  il  apprit  la  mort  tragique  de 
celui-ci  ,  arrivée  quarante  jours  après  leur  moifure.  (a)  Ro¬ 
bert  de  Chambourigaud,  mordu  par  un  loup  en  Février  1 740  , 
fe  portoit  au  mieux ,  &  tailloit  fa  vigne  le  33  e.  jour  ;  un  pay¬ 
fan  imprudent  qui  pafle  ,  lui  dit  à  propos  de  fon  aventure  , 
qu’un  tel  &  un  tel  étoient  morts  de  Rage  fix  mois  après  leur 
morfure.  Robert  entendant  ce  propos  ,  à  peine  eft  retourné  à 
fa  maifon  ,  qu’il  eft  trifte  ,  rêveur  ,  dégoûté  ,  fes  cicatrices 
s’enflamment  d’une  façon  horrible,  la  fievre  le  faifit ,  on  le  fai- 
gne  quatre  fois  en  douze  heures ,  il  a  horreur  de  l’eau  ,  ÔC 
les  autres  fymptomes  de  l’hydrophobie  ;  enfin  le  cinquième 
jour  il  fe  pendit,  pour  terminer,  difoit-il,  fes  fouffrances. 

XI.  Parmi  ceux  qui  font  mordus  ,  il  faut  bien  diftinguer 
ceux  qui  le  font  à  nu  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  ( b )  qu’à 


Mathiol,  In  Diofc. 
p.  1008. 

Extrait  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de 
Montp  1750.  p.  7, 
Fabrice  HikL 
cent,  ç,  obf.  g 6 . 


Mérr.  cle  la  Soc, 
Royale ,  Ibid, 


(a)  J’ai  plufieurs  autres  obfervations  ’d’Hydrophobie  ,  mais  qui  n’ont  rien  de  Gngm- 
3ier ,  &  qu’on  ne  trouve  dans  celles  qui  font  imprimées  ,  6c  qui  par- là  ont  acquis  plus 
d’autorité  pour  être  citées. 

i b )  Un  Loup ,  durant  l’hiver  de  1718 ,  paffa  à  travers  un  gros  troupeau  de  moutons» 
6c  en  mordit  bon  nombre  à  droit  &  à  gauche  °f  mais  la  laine  les  garanti  t  tous  ;  la  petite 
Sergerc  fut  mordue  à  la  mâchoire  inférieure,  fut  à  la  mer  ,  6c  ne  lailfa  pas  de 
tomber  huit  jours  après  dans  la  Rage  ;  ce  qu’elle  eut  de  Gngulicr ,  c’eft  qu’elle  faifoit 
claquer  fes  dents  durant  les  accès  avec  une  force  furprenante.  Êlle  mourut  le  troiûeme 
ÎQur.  -wi  '  -  .  ^  . r  -•  R  ‘ 
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travers  les  vétemens  ,  les  morfures  n  étant  dangereufes  ^qti  a 
raifon  de  la  bave  ;  fi  les  dents  de  l’animal  ont  des  habits  épais 
à  traverfer  ,  elles  y  laififeront  toute  leur  bave  ,  6e  le  malade 
n’aura  point  la  Rage.  C’eft  ainfi  qu’Anne  Chabrier  6e  Jean 
Montagnon  ,  mordus  au  bras  ,  quoique  juiqu  a  1  os  ,  par  le 
même  loup,  que  Robert,  mais  mordus  à  travers  leurs  habits, 
en  furent  exempts,  de  même  que  dix  -  fept  habitans  de 
Meynes ,  fur  vingt-deux  qui  avoient  été  mordus  :  mais  je 
n’ai  point  d’obfervation  propre  ,  ni  d’hiftoire  un  peu  exaue 
de  morfures  faites  aux  mains  ou  au  vifage  par  un  animal 
vraiment  enragé  ,  qui  n’aient  été  fuivies  de  l’hydrophobie  , 
au  moins  quand  on  n’a  pas  eu  recours  aux  remedes  dont 
nous  parlerons. 

XII.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  fait  voir  claire¬ 
ment  que  c’eft  dans  la  bave  que  confifte  ie  venirrde  la  i\age  , 
&  qu’il  fe  prend  ou  par  les  voies  naturelles  de  la  falive  ,  ou 
parades  bleffures.  On  trouve  pourtant  trois  obfervations  qui 
portent  à  croire  que  ce  venin  cbaud  6c  aoondant  peut  le  faire 
Mathio!.  in  Diofc.  jgyj'  à  travers  la  peau  :  Mathiole  allure  avoir  vu  deuxpetfon- 
.co,.  nés  ^ue  la  feuje  ^clabouffure  de  la  bave  avoit  ainfi  infeftées  ; 
Math,  de Grædi.  &  U11  Auteur  attelle  qu’un  homme  de  marque  ,  appellé  Co- 
*onflh  82,  û  uer  a  nu  s  ,  enragea  pour  avoir  enfoncé  la  main  dans  la  gueule 

d’un  loup  hydrophobe,  fans  en  avoir  été  mordu.  Je  fais 
pourtant  que  des  Chirurgiens  ont  porté  fouvent  &  impuné¬ 
ment  le  doigt  dans  la  bouche  de  gens  qu’ils  croyoient  n’a¬ 
voir  qu’une  iquinancie  ,  comme  le  payfan  dont  M.  Hague- 
not  fait  l’hiftoire  ,  &  qui  le  furlendemain  étoient  dans  la 
grande  Rage  :  cette  différence  vient  apparemment  de  ce  que 
la  falive  humaine  ne  s’infefte  pas  tant  à  beaucoup  près  ,  que 
celle  du  loup  ,  fur-tout  quand  il  eft  au  dernier  période  de  la 

Rage.  . 

Pourquoi  ksfymp-  XIII.  Le  nombre  &  la  véhémence  des  fymptomes  varie 

rZ!  fmt  beaucoup  ,  félon  la  quantité  &  l’attivité  du  venin  reçu.  i°. 

L’un  &  l’autre  augmentent  dans  les  fujets  a  raifon  de  leur 
tempérament  *  comme  nous  l’avons  infirmé,  (ix).  2°.  A  rai¬ 
fon  du  genre  d’animal  qui  mord  ,  les  reftes  étant  égaux  ,  le 
Petr,  Saiius  Fa  venin  du  loup  eft  plus  aélif  que  celui  du  chien  \  celui-ci 

cru  de  même.  } 

■n  x  _x  •  *  xlj  ■.? 
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Feft  plus  que  celui  de  l'homme  :  on  a  vu  ,  par  exemple  ,  une 
fille  qu'un  jeune  homme  enrage'  avoit  mordue  au  doigt ,  traî-  i?AcaJ‘ 

ner  durant  un  mois  une  rage  déclarée  ,  &  en  guérir  ;  ce  qu'on 
n’a  pas  vu  après  des  niorfures  d’autres  animaux.  30.  A  raifon 
du  fexe  ,  dams  les  femmes  hydrophobes  en  général  ,  les 
fymptomes  font  moins  vîolens  que  dans  les  hommes:  les  qua¬ 
tre  femmes  de  Meynes  moururent  tranquillement  :  les  deux (î Af r  ™  1  ^ 1  c 

hommes,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  même  ouvrage  ,  eu¬ 
rent  befoin  d’être  liés.  40.  Les  refies  étant  égaux,  la  force 
de  la  Rage  répond  à  la  force  ordinaire  du  fujet  qui  Fa.  Nous 
obfervoüs  la  même  chofe  dans  les  .pieu réfies,  la  phrénéfie  ,  & 
les  autres  maladies  aiguës,  qui  font  des  efforts  que  fait  la 
nature  pour  fe  délivrer  des  matières  morbifiques  :  or  le  dan¬ 
ger  étant  égal  ,  les  efforts  font  proportionnés  à  la  puifiance 
mouvante.  50.  Si  l’animal  eft  extrêmement  irrité  (n)  non- 
feulement  il  fait  de  plus  grandes  &  de  plus  noinbreufes  mor- 
fures,  &  partant  il  communique  plus  de  venin  ;  niais  encore 
à  raifon  de  la  colere  ,  le  venin  doit  être  plus  actif,  comme 
l’expérience  &  les  raifons  que  nous  en  rapporterons  ,  l’infi- 
nuent.  6°.  Enfin,  fila  Rage  eft  dans  fou  plus  haut  degré  dans 
le  temps  de  la  morfure  ou  de  Finfeânon  ,  le  venin  étant  & 
plus  abondant  &  plus  exalté  ,  Firritation  &  la  force  du  , coup 
étant  plus  grandes ,  le  venin  agira  plutôt  &  plus  fortement 
dans  la  raifon  compofée  de  celle  de  toutes  ces  conditions. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  hydrophobies  doivent 
différer  beaucoup  entre  elles,  comme  on  Fobferve  effe&ive- 
ment. 

XIV.  La  bave  de  l’animal  enragé  eft  compofée  de  deux  par-  Beux  fortes  de  par^ 
ties,  qu  il  faut  cliîlinguer  ;  lavoir,  dune  fixe,  qui  eft  cette 
falive  écumeufe  &  gluante  qui  tombe  fous  les  fens  ;  l’autre  vo-  La  Vol^ 
latile  &  ignée ,  qui  s’évapore  afferment.  Celle-ci  caufe  vrai- 
femblablement  les  piquures  vives  ,  femblables  à  des  traits  de 
feu  que  Jeanne  Dajonne  &  Marie  Peliffier  de  Meynes  reflen- 


Ça)  De  tout  tcms  on  a  regardé  la  morfnre  des  animaux  8c  des  hommes  irrités, 
fans  être  enragés,  comme  venimeufe.  Becker  in  Microc.  Med.  Hildan.  cent  i.  obf» 
g6.  outre  les  exemples  cités  (m  )  l5ont  obfervé  y  Jstmulier  le  donne  comme’  ’ 
alluré ,  pag,  Tranfad,  Philof,  173  3.  par  M.  Mortimer» 
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8  DISSERTATION 

toient  d’abord  à  leurs  plaies  ,  &  étant  chaude  &  copieufe  , 
elle  put  infeâer  Coqueranus  &  les  malades  de  Matbiole  à  tra¬ 
vers  la  peau  ;  mais  communément  elle  s’évapore  ,  lors  de  la 
morfure.  Nous  verrons  plus  bas  comment  la  partie  fixe  ,  fé- 
journant  quarante  jours  dans  la  plaie  ,  fe  volatilife  ,  &  pro¬ 
duit  après  ce  temps  un  feu  dévorant  ,  qui  fe  répand  dans  les 
entrailles  du  malade,  &  de  pareilles  piquures  qui  le  tour¬ 
mentent  fans  celle. 

XV.  Quand  la  bave  n’eft  ni  chaude ,  ni  abondante ,  ni  extrê¬ 
mement  adive,  &  qu’ainii  elle  ne  caufe  point  ces  piquures  à 
la  partie  mordue,  cette  plaie  n’a  rien  de  différent  des  plaies 
ordinaires  &  non  venimeufes;  elle  arrive  en  fi  peu  de  temps 
à  une  fi  parfaite  guérifon  ,  que  les  malades  ,  ou  pour  mieux 
dire  les  mordus  ,  fe  raflurent  aifément  fur  les  événemens  à. 
venir;  il  en  eft  peu  qui  n’aient  totalement  oublié  la  caufe  ou 

Mea  l  Je  Ribido  l’occafion  de  leur  Rage  ,  quand  ils  en  font  attaqués.  Un  mal 
eaae.pag.  î8.  à  venir  ,  auquel  on  ne  fe  voit  aucune  difpofiîion  ,  dont  on  ne 

fent  aucune  marque  ,  ne  frappe  guère  l’efprit  des  perfonnes 
occupées  du  foin  de  vivre  d’un  jour  à  l’autre ,  je  veux  dire  des 
payfans,  qui  font  les  plus  expofés  à  ces  fortes  de  morfures  : 
Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  quand  nous  nous  portons 
bien  ,  nous  ne  penfons  pas  pouvoir  devenir  malades. 

XVI.  La  partie  fixe  &  vifqueufe  de  la  bave,  qui  eft  fans- 
contredit  le  véhicule  du  venin,  s’imbibe  dans  les  déchirures, 
fe  colle  à  la  furfaee  inégale  de  la  plaie  ,  adhère  même  aux 
parties  foliées  ,  de  la  même  façon  &  par  la  même  méchani- 
que  que  de  l’huile  ou  une  liqueur  graffe  s’attache  au  tiffu  mê¬ 
me  d’une  étoffe,  puifque  ni  le  fang qui  s’en  écoule  ,  ni  la  fup- 
puration  qui  furvient  biéntôt ,  ni  les  digeftifs  qu  on  met  def- 
fus  ,  ne  peuvent  l’enlever,  &  qu’au  bout  de  quarante  jours 
elle  y  donne  des  marques  de  fa  préfence ,  (  car  fans  aucune 
caufe  évidente  la  cicatrice  s’enflamme ,  fe  releve  en  broderie, 
le  rouvre  quelquefois.  )  qu’on  y  reffent  les  memes  piquures, 
femblables  à  des  traits  de  feu,  &  qu’enfin  on  en  voit  couler 
une  fanie  virulente  ,  tous  avant  -  coureurs  de  la  Rage  pro¬ 
chaine. 

Etu ejt  k kvai»  XVII.  Cette  bave  gluante  dontient  évidemment  le  venin 
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de  la  Rage;  mais  bien  enveloppé  ,  &  qui  a  befoin  d’une  lon¬ 
gue  coftion  ç  ou  préparation  ,  pour  devenir  propre  à  pro¬ 
duire  cet  effet  :  puifque  cet  effet  tarde  fi  long-temps  à  pa¬ 
raître  5  le  volatil  peut  s’en  être  évaporé,  fans  qu’elle  perde 
fa  vertu  ;  puifque  de  la  bave  ancienne,  defféchée  fur  des  ha¬ 
bits  ,  avant  qu’on  les  porte  à  la  revendeufe  ,  ou  fur  un  cou¬ 
teau  de  chaiïe  rouillé  &  abandonné  depuis  plufieurs  années  ,  Cœïius  Aurel, 
ne  lai  fie  pas  de  donner  la  Rage,  fi  elle  eft  mêlée  avec  la  fa-  séhenk.  de 
live  ,  ou  infinuée  même  dans  une  plaie.  C’eft  ainfi  qu’une  nei^ 
goutte  de  pus  tiré  d’un  bouton  de  la  petite  vérole  &  gardé  faîy.æ  ’fpecinK^’ 
dans  du  charpi,  &  partant  defféché  ,  comme  on  fait  en  Geor-  °kier*  ?. 
gie  6c  en  quelques  Provinces  d’Angleterre  ,  fi  on  vient  fan-  Tranfact  Philof* 
née  d’après  à  l’inférer  dans  une  piquure  faite  au  bras,  produit 
huit  jours  après  *  les  fymptomes  avant-coureurs  de  la  petite 
vérole. 

XVIII.  Si  cette  bave  paffoit  tout  de  faite  de  la  plaie  dans  ^  ïïn'en •pajjhrkn 
la  maffe  du  fang ,  elle  devroit  exciter  la  Rage  tout  de  fuite  uam 

car  il  paroît  par  les  fymptomes,  que  quand  le  venin  eft  prêt 
à  agir  dans  la  plaie,  il  infeffe fie  fang  le  même  jour  ,  &  qu’à 
W  même-temps  la  Rage  paroît  ;  &  d’ailleurs  nous  avons  oh- 
fervé  ,  que  quand  la  bave  efi  immédiatement  mêlée  avec  la 
falive  ,  elle  ne  tarde  que  peu  de  jours  à  fe  développer  (vpi)  : 
or  nous  verrons  plus  bas  (  xxviïï  )  ,  que  dès  que  le  fang  eft 
infeffé  ,  le  venin  fe  répand  en  moins  d’une  heure  dans  tout 
le  corps  ,  ÔC  qu’il  infeffe  à  même-temps  la  falive  ;  donc 
puifque  cette  bave  laiffée  dans  la  plaie  ,  ne  produit  aucun 
effet  pendant  un  ou  deux  mois,  il  faut  qu’elle  y  foit  retenue- 
fous  une  forme  qui  ne  lui  permet  pas  d’infe&er  le  fang  de 
tout  ce  temps  ;  6c  en  effet  une  bave  gluante  »  tant  qu’elle 
conferve  fa  vifcofité  ,  peut  bien  imbiber  la  plaie  6c  s’y  col¬ 
ler  ,  comme  le  cambouis  s’attache  au  drap  &  ne  fe  répand 
qu’à  quelques  lignes  aux  environs  ;  elle  peut  réfifter  au  fang 
&  à  la  lymphe  qui  paflènt  auprès,  comme  tenant  plus  forte-  ^arobçrg.elcm* 
ment  aux  folides ,  qu’aux  fluides ,  à  caufe  de  leur  denfîté,payL^’ 


*  En  17;;  ,  les  croûtes  de  la  petite  vérole  deflechées  ,  ou  îepus  même  ayant  été 
Inoculé  à  des  enfans,  la  petite  vérole  ne  parut  que  le  quatorzième  jour ,  l’interyftl* 
le  du  temps  ayant  été  rempli  par  la  rougeoie.  Tranf  Philof 
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IO  DISSERTATION 

C’eft  ainfi  qu’une  tache  de  graille  n’eft  ni  difToute  ,  ni  en¬ 
traînée  par  l’eau.  La  théorie  fur  laquelle  nous  nous  fondons  3 
outre  l’expérience  ,  eft  démontrée  au  long  dans  les  Êiémens 
de  Phyfique  de  M.  Hamberger  ,  §.  1 86  ,  187  ,  &c. 

XIX.  il  eft  donc  queftion  de  trouver  dans  la  compofition 
de  cette  bave  ,  &  dans  celle  du  corps  humain  ,  pourquoi  une 
mucoiîté  infipide  ,  gluante ,  qui  n’eft  pas  en  état  d’irriter 
une  plaie  pendant  un  mois  &  plus  de  féjour  qu’elle  y  fait  » 
peut  devenir  un  poifon  terrible  qui  tout-à-coup  inîeftera 
le  fan  g  ,  &  fur- tout  la  falive  ,  ou  plutôt  la  mucofité  du 
gober  ,  &  produira  les  étranges  fymptomes  de  la  Rage  i 
Pour  en  venir  à  bout ,  les  principes  de  Méchanique  <3t  de 
Phyfique,  comme  l’obferve  Boerhaave  (a),  ne  fuffifent  pas  5 
la  Chymie  &  la  Pyrotechnie  électrique  peuvent  feules  nous 
donner  quelque  jour,  fur- tout  aujourd’hui  qu’on  a  éclairci 
l’une  &  l’autre. 

XX.  C’eft  une  vérité  bien  reconnue  en  ce  fiecle,  que  tout 
fuc  tiré  d’un  corps  animal  ,  au  moins  d’un  quadrupède,  &  qui 
en  a  effuyé  au  moins  un  jour  les  forces  vitales  ,  étant  gardé 
dans  un  lieu  qui  ait  à  peu  près  la  chaleur  du  corps  humain  , 
s’altère  avec  le  temps  ,  de  façon  que  tout  fade  qu'il  fût  & 
bon  à  nourrir  ,  il  acquiert  de  la  faveur ,  de  l’odeur  ,  &  il 
change  de  couleur  ,  de  confiftance  ;  de  fixe  &  de  gluant  iî 
devient  coulant  &  très-volatil ,  pénétrant ,  propre  à  caufer  , 
fi  on  le  prend  intérieurement  ,  des  maux  de  cœur  ,  des  nau- 
fées ,  des  fyncopes  ;  &  fi  enfin  on  le  diflille  au  moindre  de¬ 
gré  de  feu  ,  il  fournit  une  grande  quantité  de  feî  alkali  vola¬ 
til  ,  d’huile  ou  foufre  fétide  &  de  phofphore  (è).  Ainfi  tou¬ 
tes  nos  liqueurs  ,  fur-tout  celles  qui  roulent  lentement  dans 
les  organes  de  la  fecrétion  ,  tendent  à  ce  mouvement  inteftira 
qui  fait  cette  corruption  ;  il  eft  vrai  que  le  mouvement  pro- 
greffif  du  fang  détourne  en  partie  ce  mouvement  inteftin  qui 

C* 2)  Rabiofus  canis  q no  deducit  hominem  ?  Quid  Ânatome  ,  q nid  humorum 
cognitio  ,  quid  perfpe&us  corqm  circuitus,  quid  Mafchefis,  quid  Phyfica,  &c.t 
juvat  ? 

( b )  Putrefactio  pro  cffedti  ultime  dat  olea  putrida  ,  fetidofque  alkalinos  Volatiles 
fâles ,  nunquàm  acida  ,  nec  fpiritaofa  inftammabilia ,  qualis  eft  fpiritus  ymi  *  fed  qui* 
dem  phofphorica.  Boerliaavt  ehm,  T ,  %. pag,  105»  idtm  p,  i|g. 
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fe  fait  par  l’approche  mutuelle  des  particules  du  mixte,  & 
que  la  réparation  continuelle  qui  fe  fait  dans  les  couloirs  des 
parties  excrémentitielles  les  plus  corrompues ,  dépure  le  fang, 
&  empêche  la  putréfaction  (a)  ;  mais  dès  qu’une  liqueur 
croupit  ou  féjourne  dans  un  lieu  ,  comme  il  arrive  aux  ému  no¬ 
toires  ,  à  la  gangrené,  aux  fiftules  ,  aux  caries  ,  elle  s’y  em¬ 
puantit  &  s’y  pourrit  tôt  ou  tard  ,  &  le  fang  lui-même  s’al¬ 
tère,  fi  quelque  venin  ou  levain  pourri  liant  Fa  infeCté, 

XXL  La  bave  eft  une  liqueur  animale  étrangère  au  corps 
humain  ,  qui  a  été  déjà  préparée  ,  échauffée  dans  le  go  lier 
de  l’animal  enragé  ,  arrêtée  à  préfent  dans  une  plaie  prefque 
à  la  furface  du  corps  ,  où  les  vaiiTeaux  font  très-étroits  ,  & 
partant  la  circulation  très-lente  ,  où  la  chaleur  eft  moyenne 
entre  celle  de  l’air  &  celle  du  fang  ;  il  feroit  donc  bien  étran¬ 
ge  qu’elle  n’y  efîuyât  pas  tôt  ou  tard  les  changemens  dont  au¬ 
cune  liqueur  des  quadrupèdes  ,  poiiTons  ,  oifeaux  ,  &£.  n’eft 
exempte  en  pareilles  circonftances. 

XXII.  Plus  une  liqueur  eft  gluante,  graiffeufe  ,  à  Fabri  de 
Pair  ,  en  petit  volume  ,  moins  échauffée  ,  plus  tard  elle 
pourrit  :  ainfî  la  graille  de  cochon  ,  quoique  non  -  falée  , 
éprouvé  fort  tard  cette  forte  de  corruption,  qui  la  fait  rancir, 
félon  qu’elle  eft  moins  expofée  à  l’air  &  à  la  chaleur  :  ainfî 
on  trouve  dans  la  poitrine  des  hydropiques  des  glaires  blan¬ 
châtres  ,  &  une  lymphe  jaune  dans  leur  bas-ventre  ,  qui  y 
reftent  plulieurs  mois  fans  fe  corrompre  *  étant  à  Fabri  de 
l’air  ;  au  lieu  qu’un  morceau  de  chair  lailïe  entre  les  dents  , 
expofé  à  Fair  &  à  la  chaleur  de  la  bouche  ,  s’empuantit  dans 
l’efpace  d’une  nuit;  le  fang  extravafé  fe  corrompt  dans  huit 
ou  dix  jours  ,  &c.  11  feroit  donc  furprenanfc  que  la  bave  reftée 
en  petite  quantité  dans  une  cicatrice,  à  Fabri  de  Fair,  vif* 
queufe  comme  elle  eft  ,  ne  pût  pas  y  tarder  trente  ou  qua¬ 
rante  jours,  &  quelquefois  plulieurs  mois ,  fans  s’y  altérer^ 
fur-tout  dans  une  partie  ,  comme  la  main  ou  la  jambe  , 
pofe'e  au  froid  * 

(a)  Gonftitutio  corporis  humani  exfuâ  mixtione  penitifïïmis  corruptionlbus  to&a 
jjbnoxia  eft.  Stahl. 

*  OS  SERVATIOH.  En  Q&obrç  1741  ,  le  nommé  Rieou  ,  Glerç  do 
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î2  DISSERTATION 

XXIII  Comme  l’eau  ne  s’enfle  ni  ne  bouillonne  pas  peu  à 
peu”  à  oroportion  quelle  eft  expofée  à  un  feu  fucceffivement 
plus  , crancl  ,  ou  plus  long-temps  a  un  feu  uniforme  >  nnai^ 
quand  une  fois  elle  a  conçu  un  degré  déterminé  de  chaleur , 
qu’elle  ne  peut  plus  palier  ,  alors  elle  s’enfle  fenfiblement  » 
ik  bout  prefque  fubitement  ;  ce  qui  arrive  encore  au  moût  » 
qui  fe  difpofe  à  fermenter  ;  de  même  les  liqueurs  animales 
expofées  à  une  digeftion  &  au  mouvement  inteftin  des  par¬ 
ticules  du  feu  élémentaire  ,  qui  eft  l’agent  de  tous  ces  mou- 
vemens  fpontanés  ,  donnent  comme  tout-a-coup  9  .  apres  le 
temps  requis  ,  des  marques  de  leur  putréfaction  :  ainli  de  la 
viande ,  qui  après  quelques  jours  eft  Amplement  tendre, 
mortifiée  &  bonne  à  manger,  devient  dans  un  jour  11  diffé- 
rente  de  ce  qu’elle  e  toit  la  veille,  qu’elle  eft  puante ,  pourrie^ 
&  même  très-venimeufe. 

XXIV.  La  bave  refte'e  dans  la  plaie  doit  donc  aniver  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard  au  terme  où  fa  corruption  s’exalte  &  fe  ma- 
nifefte  par  les  raifons  ci-deflus  énoncées  *  &  produire  alors 


baved’Alais,  apres  avoir  fenti  des  douleurs  à  une  jambe  depuis  quinze  jours ,  & 
avoir  durant  une  iemaine  relfenti  chaque  nuit  des  frittons  ,  des  chaleurs  ôe  des 
fueurs  alternativement,  s'appelait  qu’il  ne  pouvait  fe  réfoudre  a  rincer  les  ver¬ 
res,  êc  fe  retire  du  buffet  en  pleurant  ;  on  l’appelle  5  1!  répond  avec  une  voix 
rude}  on  le  foupçonne  malade  j  il  dit  que  non  ,  on  lui  offre  un  bouulon  5  U 
l’avale  avec  beaucoup  de  peine  &  de  contorfions  extraordinaires.  Il  en  avala  de 
même  iufqu’à  fa  mort.  On  foupçonne  du  mal  à  la  gorge,  mais  on  ne  voit  rien 
au  fond  de  la  bouche.  Il  fut  faigné  ce  foir  ,  &  le  lendemain  refaigne  ;  il  etoit 
fort  chaud,  fuoit  à  grottes  gouttes,  çrachotoit  à  chaque  mitant  une  talive 
blanche  &  écumeufe  ;  il  friflbnna  tout  le  te  mps  qu’il  eut  le  bras  hors  du  ht  } 
jamais  chaleur  plus  âcre  ,  ni  hevre  plus  forte.  Le  foir  a  quatre  heures  fur  vient 
uns  inquiétude  affireufe  5  quatre  perlonnes  ont  de  la  peine  a  1  empêcher  de 
s’enfuir  •  A 11  nom  de  Dieu  détournez,  difoit-il  aux  afllftans  ,  votre  haleine  de 
moi",  ‘  &  fermez  tout,  qu’il  n’entre  point  d’air  dans  la  chambre,  cela  m  in¬ 
commode  étrangement.  Alors  on  foupçonna  la  Rage  ,  &  on  découvrit  que.que 
choie  de  l’origine  de  ce  mai.  A  huit  heures  du  foir,  la  hevre,  les  fueurs  ,  les 
agitations  funeufes  augmenterait  5  il  menaçoit  tout  le  monde  de  mordre*  tachoit 
de  pouifer  fa  bave  fut  ceux  qui  le  tenoient  ou  qui  s  approchoient  ,  \  s  ne  re.OwC 
toit  que  fon  pere  5  il  avoit  pourtant  toute  fa  radon,  prion.  <eu  continue  e 
ment  *  quelques  heures  auparavant  il  avoit  reçu  les  Sacremens  j  il  preila  entre 
tes  dents  le  doigt  du  Prêtre  qui  lui  ht  l'outfiod  fur  les  ievres ,  lui  en  fat  d  a- 
bord  fes  exeufes.  Enfin  les  convulfions  revinrent  par  trois  fois  dans  une  dcl- 
quelles  il  mourut  à  minuit.  Relation  communiquée  par  M.  Ci. •••—•*.—  cels&ré 

'  U  Chien  enragé  P  avoit  mordu,  à  la  jambe  ;  la  prompte  guérifon  des  blefum  h 
lui  avoir  fait  oublier « 
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dans  cette  partie  les  effets  du  venin  aikali  volatil  igné  6c 
fulfureux  ;  c’efl-à-dire  ,  l’irriter  &  l’enflammer  ,  faire  rou¬ 
vrir  la  cicatrice  ,  &  s’en  épancher  en  partie  fous  la  iorme 
d’une  fanie  virulente  ,  tandis  que  l’autre  partie  rendue  cou¬ 
lante,  volatile,  de  moindre  gravité  fpécifique  que  le  la n g  & 
les  folidesffe  mêle  avec  les  fluides  qui  y  circulent ,  &  s  infirme 
dans  le  tiflu  des  fibres  nerveufes  qui  s’y  trouvent* 

XXV.  Voilà  un  venin  préparé  ,  exalté  ,  qui  infeftera 
bientôt  les  humeurs  ,  &  y  produira  les  mêmes  effets  que  la 
plupart  des  venins  de  la  claffe  des  animaux  ;  effets  qui  en 
differens  temps  de  la  maladie  paroîtront  contraires  entr  eux  , 
mais  qui  dépendent  originairement  de  cette  meme  caufe  ,  & 
font  variés  enfuite  par  le  concours  des  caules  mouvantes  qui 
fe  trouvent  dans  le  corps  vivant.  Il  faut  donc  bien  difiinguer 
le  temps  dans  cette  maladie  ,  &  fur-tout  le  début  &  1  accroif- 
fement  qui  durent  deux  ou  trois  jours  ,  d’avec  1  état  de  force 
&  de  vigueur  du  mal ,  dans  lequel  après  un  ou  deux  jours  le 
malade  périt. 

XXVI.  Il  n’eft  aucun  venin  animal  connu  ,  qui  ,  reçu 

dans  le  corps  ,  ne  produife  des  fymp tomes  qui  marquent  un 
épaifliflement  du  fang  ;  les  fri  fions  ,  la  petitefle  &  1  inégalité 
du  pouls,  les  fyncopes  ,  l’abattement  des  forces ,  la  trifiefle 
&  la  rêverie  ,  forment  le  début  de  ces  maladies ,  de  même  que 
celui  des  fièvres- malignes  ,  de  la  pefte  ,  &c.  C’eft  pourquoi 
les  Auteurs  ,  qui,  imbus  de  fauffes  réglés  fur  la  Chymie  , 
croyoient  que  le  propre  des  acides  étoit  de  coaguler  le  fang , 
en  concluoient  que  ces  venins  dévoient  être  acides.  Mais 
quoique  dans  les  mfeêtes  froids  èc  numides  ,  comme  le  fcoi- 
pion  &  la  fourmi,  de  même  que  dans  les  plantes ,  on  trouve 
par  l’anaiyfe  des  liqueurs  qui  donnent  a  même-temps  des 
marques  d’un  fel  acide  &  d  un  ici  aikali  ou  urineux  ,  il  n  eft 
pas  moins  vrai  que  dans  1  homme  ôi  les  quadrupèdes  aucune 
liqueur,  fi  on  en  excepte  le  chyle  &  le  lait,  a  caufe  de  leur  oi i- 
gine  végétale ,  &  du  peu  de  fejour  qu  ils  font  fous  cette  forme 
dans  le  corps,  ne  donne  abfolument  d  autre  fel  que  des  alkalis, 
qui ,  quand  la  putréfaction  a  précédé  ,  font  toujours  volatils  : 
donc  la  bave  du  chien  enragé  doit  certainement  avoir  ce  ça-* 
ïaftere*  ®  ™ 


Différent  effets  du 
venin  dans  It  fang*  \ 


Rich.  Mead,  de 
venenis. 

Baglivi  de  T a- 
cantula. 


Geoff  oy  Mater. 
Med.  t.  a.  palIIiiL 


Pi  team,  dîfïert. 
de  opéra  ,  pa 
169,  Veaeî* 
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h  f9  *****  ™*&uîê  XXVII.  Mais  elle  n’en  eft  pas  moins  propre  à  épaifîîr  ou 

"  -  coaguler  le  fang  &  la  lymphe,  quelque  paradoxe  que  paroifle 

cette  proposition  aux  Chymiftes  du  commencement  de  ce  lie- 
cle  ;  car  outre  l'évidence  des  faits  qui  marquent  cette  coagu¬ 
lation  dans  les  perfonnes  qui  ont  reçu  ce  venin  lors  de  fon  dé¬ 
veloppement;  on  connoît  beaucoup  d’alkalis  qui  coagulent  le 
fang  dans  la  poëlette;  tels  font  lès  alkalis  fixes  de  pouiiot, 
^pitcarn.  dcm.  thym ,  romarin,  thé  , mille-pertuis,  frêne ,  mélifle,  &c. ,  Talkali 
Boerhaayechcm.  volatil  huileux  ,  l’efprit  même  volatil  de  fel  armoniac  ,  mais 
t.  a.p.a?9*  bien  peu  ;  le  feu  que  les  Chymiftes  ont  regardé  comme  un 

aikali ,  étant  au  deffus  du  55e.  degré  au  thermomètre  de  M. 
#  de  Reaumur,  le  rend  couenneux ,  ainft  que  Tefprit  de  vin,  qui 
Hæmaftat.  p. 141  non  plus  que  le  feu  ,  n’eft  ni  acide  ,  ni  aikali. 

XXVIII.  Mais  quand  bien  même  la  théorie  ne  feroit  pas 
pour  nous.  Inexpérience  prouve  que  dans  le  début  delà  Rage, 

AfimcdeH  dr  f*ang  coagulé  le  deuxieme  jour,  difent  MM.  Dulignon  , 
pag.  iv  '  Daudé  &  Rochevalier.  On  tira  du  fang  à  l’hydrophobe,  & 

il  fut  trouvé  fec  &  épais.  Et  comme  nous  ne  pouvons  rai- 
fonnablement  attribuer  ce  changement  qu’à  la  partie  alkaline 

Duhamel  Mém.  volatile  &  phofphorique  de  la  bave  ,  qui  étant  diflbute  s’eft 
de  hAcaJ.  174$.  avec  le  fang  qui  paffe  à  travers  la  cicatrice  (a)  ;  nous 

ne  voyons  pas  non  plus  d’autre  caule  dans  ce  cas  qui  puille 
mieux  le  produire. 

Qaeft.  opt.  ?i.  XXIX.  La  bave  devenue  liquide  &  volatile  ,  occupe  plus 
Staiiq.desyeget.  ^eppace  m.  Newton,  &  enfuite  M.  Haies,  ont  obfervé 

que  les  corps  les  plus  fixes  venant  a  le  corrompre  ou  a  1er- 
menter  ,  acquéroient  enfuite  le  plus  de  volatilité  ,  de  force 
expanlive  &  d’élafticité  :  la  bave  doit  donc  fe  répandre  ,  fe 
laifler  entraîner  au  fang  &  à  la  lymphe,  comme  le  cambouis 
diftous  ,  la  graille  fondue  ,  fe  Làiflent  entraîner  aux  leffives  , 
Hamberg.  eîem.  aux  terres  grafïes  ,  avec  quoi  on  enleve  la  tache  ,  &  qui  ont 
£tÿMaCUlar^ ’cie"  P^us  gravi^  fpécifique. 

C£t§.  186. 187.  XXX.  Or  ce  mélange  du  venin  volatilifé  avec  le  fang  de 

tout  le  corps ,  fe  fait  en  très-peu  de  temps  :  car  quand  on  ne 
fuppoferoit  dans  l’intérieur  de  la  cicatrice  que  des  vaifïeaux 

■  )  / 

(<?)  La  végétation  des  greffes  &  celle  des  argots  greffés  fur  la  tête  des  coqs , 
prouve  affez  que  le  fang  circule  à  travers  les  cicatrices. 
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Fanguins  aifez  étroits  pour  ne  laifîér  paflër  les  globules  que 
l’un  après  l'autre  ;  comme  il  eft  prouvé  ,  que  dans  ces  vaif- 
féaux  le  fang  parcourt  au  moins  75  lignes  par  minute,  ou 
450  pouces  par  heure  ,  il  eft  évident  que  par  le  moyen  de  la 
circulation  tout  le  fang  doit  être  bientôt  infeCté. 

XXXI.  L’épaiffifîement  d’un  fluide  s’eftime  fur  la  force  Symptômes  de 
qu’il  faut  employer  pour  en  divifer  les  parties  ,  le  fang  épai éÇ/^iTdu%nis 
rélifte  donc  à  fa  diviiion  ,  félon  le  degré  de  fon  épaiffifle-  ^ 
ment  :  or  pour  circuler  &  palier  du  tronc  dans  les  rameaux  , 
il  faut  qu’il  fe  divife  en  autant  de  colomnes  ;  i!  réfiftera  donc 
aux  forces  qui  le  pouffent  proportionnellement  à  fa  vifcofité. 

Les  contractions  du  cœur  fe  font  de  l’excès  de  fa  force  fur  la 
réliftance  du  fang:  donc  fi  la  force  du  cœur  refie  la  même  , 
celle  par  laquelle  le  fang  réfifte  ,  ayant  augmenté  ,  les  con¬ 
tractions  du  cœur  feront  moins  fortes,  c’eft-à-dire  plus  len¬ 
tes  ôt  moins  nombreufes ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
aufll  nombreufes  5  mais  d’autant  moins  profondes  :  on  dé- 
duira  delà  aifément  pourqmoi  le  pouls  fera  lent ,  rare  ou  pe¬ 
tit  &  fréquent  ;  car  la  grandeur  du  pouls  répond  à  la  quan¬ 
tité  de  fang  ,  qui  dans  un  temps  donné  eft  exprimé  du  cœur 
dans  l’aorte  ;  mais  cette  quantité  eft  proportionnée  à  la  pro¬ 
fondeur  des  contrarions  du  cœur  ,  ou  à  leur  nombre  ;  dans 
un  temps  donné  ,  &  par  les  principes  pofés  ,  l’une  ou  l’autre  , 
ou  toutes  deux  enfemble,  doivent  diminuer. 

XXXII.  La  chaleur  eft  en  raifon  coinpofée  delà  direfte  des  Froid  du  malade, 
denfités  &  de  la  doublée  des  vélocités  des  corps  qui  fe  frot¬ 
tent.  Celle  du  corps  provient  du  frottement  des  fluides  avec  Herman  FHo- 
les  folides,  &  des  folides  entr’eux  ;  mais  la  force  du  cœur  roD‘ProP-8s.  !-a* 
reftant  la  même  ,  la  vîteffe  du  fang  eft  réciproquement  com-  Boerhaav.  aphos 
me  la  racine  de  fon  épaifïîffement  ou  de  la  force  qui  l’empé-  67S‘ 
che  de  fe  divifer  (4)  ;  &  partant  la  chaleur  du  corps,  dont  la 
denfité  n’auroit  pas  augmenté ,  feroit  en  raifon  inverfe  de 
répaiffiffement  ou  de  la  force  qui  l’empêche  de  fe  divifer,  & 
fi  la  denfité  en  eft  augmentée  par  la  même  caufe  qui  le  ralen- 

(a)  Le  fang  plus  gluant  doit  être  confidéré  ,  eu  égard  à  fa  réfiftance  ,  comme  une  malle 
plus  grande  à  mouvoir  par  la  même  force  ;  mais  la  vîtelfe  qu?elle  concevra  lera  récipcQ'» 
gue  à  la  racine  de  fa  mafle ,  fans  quoi  la  même  force  yjye  ne  retrouyeroit  pas* 
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tit ,  le  quatre  de  fa  vîtefle  diminue  derechef  &  dans  la  même 
raifon  que  fa  denfité  augmente:  ainlî  la  chaleur  fera  toujours 
comme  la  racine  de  fa  vifcofité  réciproquement  ;  delà  vient  le 
froid  que  fent  le  malade  :  quant  aux  frifïons  ils  font  convulfifs. 

Lassitude.  XXXIII.  Le  mouvement  mufculaire  s’exécute  5  ou  par 
l’abord  du  fang  dans  le  tiflli  des  mufcles  3  ou  avec  Fexpref- 
lion  du  fang  hors  de  leur  tiffu  ;  mais  le  fang  étant  gluant  ÔC 
ralenti  3  il  abordera  plus  lentement  &  en  moindre  quantité 
dans  on  temps  donné  9  &  fera  exprimé  plus  lentement  ou  en 
moindre  quantité  du  mufcle,  à  moins  que  la  force  mouvante 
n "augmente  :  &  un  ouvrage  dont  l’exécution  demande  ou 
plus  de  temps  ,  ou  plus  de  force  mouvante  3  s'appelle  diffi¬ 
cile  ;  &  quand  il  eft  difficile  ou  non  accoutumé  ,  l’expérience 
fait  voir  qu’on  ne  le  fût  que  par  reprifes  &  avec  inégalité  ; 


w 


Tristesse. 


donc  le  mouvement  mufculaire  fera  difficile  9  &  fe  fera  ave 
trouble  &  inégalité  ;  c’eft-à-dire  y  qu’il  pourra  être  petit  > 
inégal ,  tremblotant  ;  tel  fera  le  mouvement  du  cœur  &  des 

autres  mufcles. 

XXXIV.  L’expérience  fait  voir  que  Famé  eft  fenfible  au 
mal-être  du  corps  auquel  elle  eft  unie  9  &  qu’en  cet  état  le 

Frkler  Hofman,  principe  (a)  de  la  vie  fait  différens  efforts  pour  fe  délivrer  des 
de  naturamorbor.  Qj  caafent  ce  mal-être.  Mais  la  coagulation  &  le 

me  licatnce.  l  o 

Bocrhaav.  orat.  ralentiffement du  fang  font  des  maux  d’autant  plus  à  craindre , 

que  Fexercice  des  fondions  &  la  vie  même  dépendent  du 
mouvement  affez  rapide  de  ce  fluide  ;  donc  quand  le  fang  eft 
épaiffi  &  ralenti  3  on  doit  voir  furvenir  des  bâillemens  & 
tiraillemens  des  membres  ;  exceîlens  moyens  pour  brifer  le 
fang  &  hâter  fon  cours  ;  des  frémiffemens  de  la  peau  qui 
brifènt  de  même  le  fang  &  le  réchauffent  dans  les  parties  les 
plus  expofées  à  la  coagulation. 

XXXV.  Quoique  la  force  mouvante  d’un  homme  refte  la 


DlPîTie 


(a')  Anvîtæ  aUioni  imputanda  virulentæ  luis  (  Hydrophobies  )  eriïeacia?  HnjuS 
certé  fuperftes  facilitas  (vitalisl  antidoto  adjura,  fola  eft  quæ  cneryando  aut  ex- 
pellendo  ,  à  maligno  libérât,  In  fanandis  tandèm  morbis  principatum  obtinct  natura  , 
êtc.  Boerhaav .  orat.  g.  Qjidquid  in  fanis  edit  actiones  fanas ,  id  in  morbofis  edic  a&io- 
nes  vitjatas  N ous  ne  prénom  point  parti  fur  l’ejfence  du  principe  de  la  vie  ,  appel}* 
Nature  parmi  les  Médecins  ,  ce  que  nous  en  difons  ici  étant  conforme  À  ce  qu’en  difent  tout 
les  Médecins  ,  quoique  de  différente  fecie ,  comme  Chejm  ,  Portejïeld  $  Stahl  d’un  eût é  3 
Hofman  Boérhaave  de  l’autre* 
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même  en  foi;  fi  on  vient  à  lui  oppofer  une  réfiftance  ,  ou 
le  charger  d’un  fardeau  ,  alors  fon  mouvement  lui  devient 
difficile,  comme  fi  fa  force  étoit  diminuée  d’autant  que  vaut 
ce  fardeau  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fe  lent  foible  d’autant  ;  mais 
étant  foible  ,  il  s’abftient  de  tout  mouvement  rapide  ,  il  fe 
fent  pefant  ,  comme  quand  le  vent  marin  faufile  ,  &  il  de-  ni5œ*!lrS  f' ureI,a~ 
vient  trifte  &  reveur  ,  fur-tout  quand  la  foiblefle  venant  rciaaeristanquàm 
d’une  caufe  cachée  ,  lui  annonce  une  maladie  :  donc  le  fang  auitrmi* 
étant  épaifli  ,  le  malade  fe  fentira  pefant  ,  trouvera  l’air  de 
même  ,  aura  des  laffitudes ,  fera  trille  &  rêveur.  (  Voye%  la 
note  n°.  25.  ) 

XXXVI.  L’expérience  fait  voir  que  le  fang  qui  s’épaiffit , 
laifle  aller  fa  férofité  plus  abondamment  :  qr  quand  la  férofité 
fe  fépare  du  fang  plus  abondamment  ,  elle  doit  enfiler  plus 
copieufement  les  tuyaux  fecrétoires  ,  qui  font  des  lympha¬ 
tiques  qui  partent  des  arteres  ,  &  ceux-ci  doivent  féparer 
une  plus  grande  abondance  d’humeurs  féreufes  ,  telles  que 
l’urine  ,  la  fueur,  la  falive  ,  &c.  ;  donc  dans  cet  état,  le  ma? 
lade  fuera  (aj  plus  copieufement ,  mais  fa  fueur  fera  froide  ,  lifter  ofef.i. 
il  urinera  beaucoup  &  faliverafèl  d’avantage.  Cet  état  a/ cou-  Nvalier  m 
tume  de  durer  depuis  un  jour  oc  demi  jufiqu  à  trois  jours  :  Aftiuc  p.  7.  tcf 
jufques-là  le  malade  bave,  mais  ne  mord  pas  ;  &  on  donne  le 
nom  d q  Rage  mue  à  ce  degré.  Nous  allons  entrer  dans  lésai*/ 
principes  qui  fervent  à  expliquer  le  fécond  &  fouvent  dernier 
état,  qu’on  appelle  Rage  blanche  9  où  il  mord  quelquefois 
&  écume  auffL 

XXXVII.  Le  venin  alkali  volatil  ,  fulfureux  &  igné  que  MuUi$ikatm4% 
cette  bave  pourrie  fournit  en  peu  de  temps  à  toute  la  malfe  du  ’  a  " 

fang  ,  par  lequel  fa  circulation  eft  ralentie  ,  doit  exciter 
dans  cette  mafle  un  mouvement  inteftin  ,  auquel  tous  les 
fucs  animaux  font  enclins  (c)  quand  ils  fe  raLentiffent  -,  mais  staW.  Théo? 
un  levain  comme  celui-là  doit  l’accélérer  beaucoup  pendant Metl-  P- 


(a)  Manrnn  totumque  corpus  trcmuifTe  &  frigido  fudore  maduiffe. 

(b)  Sudarium  ori  admovcbat  ut  falivam  largo  flamine  erumpcntem  abfter- 
geret. 

(c)  Stahl  s’étonne  que  les  modernes  même  ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  delà  fer¬ 
mentation. qui  n’a  jamais  lieu  dans  le  fang  ,  ne  difent  mot  de  la  corruption  qui 
cjft  û  commune. 


M.  Bouillet 
diifert.  fur  la  mul 
tiplication  des  le¬ 
vains. 
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les  trois  ou  quatre  jours  qu’il  y  agit  depuis  le  mélange,  de  la 
même  façon  &  par  les  mêmes  raifons  que  la  pourriture  d’un 
fruit  fe  communique  à  tout  le  tas  de  proche  en  proche,  la 
gangrené  au  voifinage  ,  &  que  les  levains  fermentatifs  hâtent 

la  fermentation  des  végétaux. 

XXXVIII.  Une  goutte  de  bave  eft  en  état  d’exciter  la  Rage 
à  un  animal  ,  lequel  en  conféquence  rendra  courant  quatre 
ou  cinq  jours  plu  heurs  livres  de  bave  ,  _dont  chaque  goutte 
aura  la  même  force  ou  propriété  que  la  première  ;  c’eft 
l’expérience  qui  le  fait  voir  :  donc  chaque  goutte  de  bave 
venimeufe  occafione  la  production  de  plufieurs  milliers  de 
femblables  gouttes.  Si  la  propagation  de  ce  venin  fe  faifoit 
par  divifion ,  la  millième  goutte  n’auroit  que  la  millième 
partie  de  la  force  de  la  première  ;  ce  qui  eft  contre  1  oofer- 
vation  :  donc  c’eft  par  multiplication  que  ce  venin  augmente. 
Or  un  corps  qui  change  de  mixtes  en  fa  fubftance  ,  &  qui  fe 
multiplie  ainfi ,  s’appelle  un  levain  ,  *  &  fi  c  eft  par  voie  cie 
putréfaction  ,  il  eft  pourrijjant  :  donc  la  bave  de  l’animal  en¬ 
ragé  eft  un  vrai  levain  pourriffant.  Elle  agit  félon  la  mécha- 
nique  des  autres  levains ,  que  d  autres  ont  tache  d  expliquer. 
On  peut  avec  Boerhaave  ,  concevoir  que  ce  mouvement  in- 
teftin  qui  produit  la  corruption  ,  vient  de  l’approche  mu¬ 
tuelle  &  rapide  des  molécules  du  mixte  ,  fur-tout  des  fa  fi¬ 
nes  ,  &  des  ignées,  qui  ont  du  rapport  avec  celles  du  levain  ; 
ou  fi  on  veut  en  chercher  la  caufe  méchanique ,  on  peut  avoir 
recours  aux  petits  tourbillons  dans  les  centres  defqueîs  on 
croit  ces  molécules  plongées. 

XXXIX.  Les  levains  ne  transforment  en  leur  fubftance  que 
les  mixtes  qui  font  difpofés  à  s’y  transformer  ,  mais  plus 
tard  fans  le  fecours  du  levain.  Or  les  chiens  ont  leurs  li¬ 
queurs  de  cette  forte  ,  par  le  concours  des  caufes  occafio- 

V 

*  On  attribuait  autrefois  toutes  les  fonctions  de  nos  Ru  ides  a  !a  fermentation , 
qui  n’a  jamîuv  lieu  dans  le  fang  :  M.  Hecquct  voulant  corriger  cet  abus ,  eft  tom  é 
dans  un  excès  oppofé  ,  en  proicrivant  tout  mouvement  intérim  c.e  nos  rluides ,  oc  ne 
s’appercevanr  pas  de  celui  qui  les  empuantit  &  les  volatiîife,  qu  on  appelle  cor¬ 
ruption,  putréfaction ,  &c.  ainfi  quand  je  parle  de  levain,  on  ne  doit  pas  croire 
que  j’entende  parce  mot,  une  matière  capable  feulement  d’accélérer  la  fermenta¬ 
tion  ,  j’entends  auiïï  celle  qui  eft  capable  de  hâter  la  corruption  ,  de  laquelle  on  ne 
peut  pas  nier  i’exiftence.» 
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tieîles  dont  nous  avons  fait  mention  (4.  5*  )  au®  ont- ils 
quelquefois  ,  fur-tout  en  Angleterre  *  ou  les  loups  111  a  ti¬ 
quent  ,1a  Rage  fpontanée  :  leur  nourriture  ,  leurs  exercices, 
leurs  pallions  peuvent  engendrer  cette  corruption. 

XL.  Dans  le  monde  matériel  il  n’y  a  aucun  individu,  foit 
corps ,  foit  élément  ,  qui  ne  diffère  de  tout  autre  autrement 
que  par  le  nombre  ,  félon  les  principes  de  Leibnitz  :  donc  Wolf.  Cofmol. 
fuivant  le  concours  de  différentes  caufes  &  circonftances , 24t 
chaque  venin  ou  levain  animal  de  la  meme  elpece  ,  a  plus 
forte  raifon  du  même  genre  ,  doit  avoir  quelque  chofe  ,de 
différent  de  tout  autre  ,  &  fur-tout  differentes  propriétés  ; 
car  c’eft  prefque  Tunique  voie  pour  les  diftinguer.  Cherchons 
donc  ce  qui  diftingue  le  venin  de  la  Rage  ,  de  ceux  de  la 
gale  ,  petite  vérole  ,  pefte  ,  fcorbut ,  &c. 

XLL  II  paroît ,  en  combinant  tous  les  phénomènes  ,  que  le 
volatil  du  venin  de  la  Rage,  provenu  de  la  corruption  de  la ksnerft, 
bave  ,  eft  une  fubftance  extrêmement  fine  ,  élaftique  ,  rare  , 
qu’on  ne  peut  comparer  qu’au  feu  élémentaire  ,  allie  a  des 
parties  fulfureufes  &  alxalines  de  1  animal.  Ce  venin  eft  tia- 
va illé  par  la  putréfaction  ,  qui  donne  trois  fubftances  qui  ont 
bien  du  rapport  à  cet  élément.  Les  Tels  albalis  volatils  &  fixes 
font  tous  /difent  Stahl  &  Boerhaave  ,  les  ouvrages  du  feu  ; 
ainfi  toute  plante  même  infipide  ou  acide ,  donne  ,  étant  ex- 
pofée  au  feu  ,  un  fel  alkali  d’autant  plus  âcre  &  plus  abon¬ 
dant  ,  que  le  feu  a  été  plus  long  &  plus  fort  :  toute  fubftance 
fulfureufe  ,  comme  le  fait  voir  le  grand  Homberg  ,  eft  un  Mém.  de  l’Acatt. 
feu  élémentaire  ,  ou  la  matière  de  la  lumière  unie  à  une  graifïe  ann*  1^Q* 
animale  ou  à  un  bitumer  eonn  les  pûojphorcs  animaux  font 
auffi  une  matière  ignée,  ou  un  feu  élémentaire  uni  à  des  Tels 
alkalis  ,  que  l’humidité  de  l’air  fait  fondre  &  allumer  ;  tels 
font  les  phofphores  tirés  des  excrémens,  de  burine*  &c. 

XLÎI.  La  putréfaction  produit  toutes  ces  fubftances  ou  les  Origine  de  h  lu - 
réunit  fie  feu  élémentaire  ,  félon  Boerhaave,  fe  trouvant Zmuî*  **** 
répandu  dans  tous  les  mixtes ,  mais  fur-tout  dans  les  animaux , 


Dans  les  autres  pays  on  pourroit  Ce  figurer  que  la  Rage  ,  ainfi  que  îa  vérole,  eft 
ôouiours  préfente  dans  quelque  fujec  ,  mais  qu’on  ne  peut  s‘en  a  durer ,  parce  qae  les 
loups  qui  l’ont ,  échappent  à  notre  examen..  .  - 

M 


Boerhaave. 


20  D  I  S  S  E  R  T  A  T  I  O  N 

qui  font  très  -  fulfureux  ,  étant  doué  d’une  grande  force 
d’attraftion ,  excite  ce  mouvement  inteflin  de  corruption  , 
dont ,  félon  Stahl ,  la  fermentation  efl:  pour  les  végétaux  le 
premier  degré;  il  fe  développe  enfuite  ,  &  s’allie  à  ces  diverfes 
fub (tances  ;  delà  vient  l’inflammabilité  ,  non  peut-être  des 
vents  que  les  boyaux  ont  retenus  ,  quoique  Vanhelmont 
allure  le  fait  ;  mais  au  moins  celle  des  vapeurs  d’une  latrine 
long-temps  bouchée  ,  de  laquelle  on  approche  un  flambeau  , 
comme  l’attefte  un  Auteur  digne  de  foi  ;  (a)  ;  delà  ces  feux 
follets  qui  s’élèvent  des  lieux  ou  les  cadavres  des  hommes  ou 
obfcr\r.  curieuf.  (Jes  animaux  ont  pourri  (b)  ;  delà  ces  étincelles  que  rendent 
phuiq. p. ??.t.  i.  avec  pétillement  les  chats  qu’on  frotte  &  les  chevaux  qu’on 
id.  t.  2.  p.  ;o.  étrille  en  hiver  ,  &  celles  que  rendent  aufîi  les  hommes  en  fe 

Journ»  ci  ss  b  a  van  s»  •  r*  c*  t  ♦  /*»  j  /  i 

Sqm68u  peignant ,  en  le  trottant  le  vilage  ,  en  dépouillant  leur  che- 
id.  i687-  P- 1§°’  mifette  dans  la  même  faifon.  Delà  ces  phofphores  que  four- 

Journ.  des  Savaas,  . ^  i  n  i  n  ,  .  .r 

Mai  i679.  nulent,  fans  le  fecours  de  1  art ,  tous  les  corps  qui  pourril- 
id.  i68?.  Juin.  fent  ?  comme  les  racines  de  l’olivier,  les  têtes  des  poiübns  , 

l’urine  des  ibériques  échauffée  ,  l’urine  ordinaire  ,  la  viande 
de  boucherie.  L’étrange  origine  que  la  pourriture ,  dit  M.  de 
Fontenelle,  pour  une  matière  li  célefte  &  fi  lumineufe  ! 
far  XL III.  Tout  ce  qu’on  a  découvert  en  ce  fiecle  fur  l’élec- 
~  tricité,  prouve  qu’il  y  a  dans  l’homme  &  dans  les  animaux  une 
pareille  matière  qui  brille,  pique,  pétille,  &  qui  eft  douée 
d’une  grande  force  d’attraQion  &  de  répulfion.  L’artifice  ou  le 
frottement  dont  on  fe  fert  pour  la  faire  paroître  ,  ne  la  crée 
pas  ,  &  ne  fait  que  lui  imprimer  un  mouvement  qu’elle  n’a- 
voit  pas  :  delà  vient  qu’en  tournant  le  globe  électrique  avec 
plus  de  vîtefle,  on  réuffit  mieux  à  la  faire  paroître  ;  les  corps 
animaux  la  refufent  fouvent  aux  frottemens  immédiats ,  quoi¬ 
qu’ils  en  aient  eux-mêmes  plus  que  les  autres  corps  de  même 
denfité.  M.  Hauksbée  avoit  déjà  obfervé  dans  les  cheveux  hu¬ 
mains  ,  dans  les  boyaux  du  bœuf,  cette  vertu  attractive  & 

[a)  Par  ces  termes  nous  ne  prétendons  Jignifier  autre  chofe  qu'un  phénomène ,  ce  n’eft 
pas  de  notre  fujet  d’en  rechercher  la  caufe. 

[h)  Niyem  glacicmque  fcintillas  emittere  ,  frigidam  aquam  inflammabilem  ,  fpiritus 
animare  &  accendere  ,  imo  hominem  ipfnm  in  ignivomam  machinam  ,  lethiferas  eruc- 
tantem  flammas ,  pofle  converti ,  adeô  ftupenda  res  efl: ,  ut  ad  quafyzs  aniles  fabulas 
euna  joco  relcganda  potiùs  quàm  credenda  videretur,  Grave h 
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répullïve  ,  fans  aucune  eleCtrifation  précédente.  M.  Gray  la 
rendit  plus  fenfible  pour  l'homme  entier,  après  l’avoir  eleCtri- 
fé.  Il  y  avoit  des  hommes  qui  rendoient  des  étincelles  de 
vers  endroits  de  leur  corps.  M.  du  Fay  a  appris  le  moyen  den  ^ 
faire  rendre  à  tous  les  hommes.  MM.  Bofe  ,  Noliet  , 
Mufïchenbroek  ont  trouvé  celui  de  faire  choquer  dans  les 
corps  deux  torrens  oppofés  de  matière  éleClnquc  ,  qui  font 
en  petit  ce  que  les  feux  de  la  foudre  y  feroient.  M.  Lieber 
Kiihn  de  Berlin  ,  a  le  premier  montré  comment  un  homme 
éleCtrifé  allumoit  l’efprit  de  vin  ,  l’eau-de-vie  ,  la  poudre  a 
canon  ,  en  approchant  Simplement  le  doigt. 

XL IV.  «Tout  nous  porte  à  croire  que  la  matière  éleftri- »  ECm 
31  que  eft  un  fluide  très-fubtil  qui  réfide  par-tout ,  au-dedans 
«comme  au-dehors  de  nos  corps  ;  qu’il  y  jouit  d’une  parfaite 
3? continuité.  «  Ce  fluide  eft  très-abondant  dans  l'homme  & 
dans  les  animaux  vivans  ;  il  eft  plus  agi  liant  ou  plus  abon¬ 
dant  que  dans  les  cadavres.  Les  chats  morts  ,  étant  frottés  , 
pétillent,  mais  ne  rendent  point  de  lumière.  En  effet ,  il  y  ™ 
manque  ce  frottement  intérieur  des  fluides  &  des  fondes  que 
la  vie  entretient  ,  que  la  putréfaction  ne  donne  qu’enfuite. 

On  fe  défabufe  tous  les  jours  des  reftriCtions  que  MM.  Gray 
&  du  Fay  avoient  donné  à  l’éleCtricité  ;  l’humidité  même  ne 
l’empêche  pas.  M.  Haies  en  obferva  les  effets  dans  les  globu-  cxf. 

les  du  fang  d’un  moule;  fi  011  tire  du  fang  à  une  perfonne  I?'n,II,ia- 
éleCtrifée  ,  le  fang  emmene  avec  lui  dans  la  poëlette  une  pluie 
d’étincelles. 

XLV.  Ce  fluide  éleftrique  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Noliet,  Mai, 
feu  élémentaire  ,  ou  la  matière  de  la  lumière  alliée  à  quel-p‘ n7î  I46>  19°* 
ques  parties  fulfureufes ,  ne  fuit  pas  dans  le  corps  indiftinc- 
te ment  toute  forte  de  direction  :  j’ai  fenti  fouvent  dans  l’ex¬ 
périence  de  Leyde  ,  qu’il  fuivoit  le  cours  des  nerfs  le  long 
du  bras,  jufqu’à  l’épine  du  dos;  qu’il  les  ébranloit  plus  for¬ 
tement  ;  qu’accélérant  très-peu  le  pouls ,  il  me  caufoit  toute 
la  nuit  d’après  une  infomnie  entretenue  par  des  trémouflè- 
rnens,  des idée$ qui  fe  fuccédoient  rapidement,  des  piquu- 
res  vives  ,  qui  reffembloient  à  celles  qu’on  éprouve  en  appro¬ 
chant  le  doigt  de  la  barre  de  fer  éleCtrifée  ;  enfin  une  fenfi- 
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bilité  à  faire  treflaillir  tout  le  corps  ;  ce  qui  réitéré  fouvent  9 
m’a  convaincu  que  le  fluide  nerveux  eft  cette  matière  électri¬ 
que  que  ces  artifices  mettent  en  un  fi  grand  mouvement, 

'  XLVI.  Nos  fibres  font  toutes  nerveufes  ;  le  fentiment  le 
fait  voir;  toutes  étant  féchées  ,  font  comme  les  chanterelles 
des  violons  ,  denfes  ,  &  d’autant  plus  tranfparentes ,  qu’elles 
font  plus  fines  ;  ce  font  les  filets  les  plus  grêles  &  les  plus  longs 
du  corps.  M.  Newton  (u)  a  fait  voir  que  la  lumière  cfailleurs 
fi  nécefïaire  à  Fhomme  pour  la  vie  ,  fi  propre  à  le  récréer  ,  eft 
un  fluide  très-fubtil  d’une  élafticité  parfaite  ,  félon  les  dé- 
monftrations  de  MM.  Mairan  &  Rizzeti  ,  qui  fe  meut  avec 
d’autant  plus  de  rapidité  dans  les  corps  qui  font  plus  denfes 
&  plus  homogènes  ou  tranfparens  ;  le  fluide  électrique  efl  la 
même  matière  ,  mais  chargée  de  foufres  animaux  dans 
rhomme  ;  elle  fe  tranfporte  réellement  le  long  d’un  fil  de 
fer  &  dans  fon  tifïh  ,  avec  une  vîtefife  trente  fois  au  moins 
plus  grande  que  celle  du  fon  (  qui  va  pourtant  avec  une  vîtefle 
de  1073  pieds  par  fécondé),  il  étoit  prouvé  auparavant  que 
le  fluide  nerveux  devoit  avoir  au  moins  cette  vélocité  pour 
pouvoir  contracter  le  cœur  &  les  autres  mufcles  ,  fans  quoi 
on  ne  retrouveroit  ni  leur  force  immenfe  ,  démontrée  par 
Borelii ,  ni  la  promptitude  incroyable  de  leurs  mouvemens, 
d’après  l’ordre  de  la  volonté  ;  &  tout  le  monde  fait  qu’il 
doit  avoir  des  parties  extrêmement  fubtiles  pour  traverfer  fl 
aifement  des  filets  qui  11e  donnent  paiTage  qu’à  la  lumière  & 
à  la  chaleur. 

XLVIL  II  ne  faut  pas  craindre  que  ce  fluide  s’échappe  fa¬ 
cilement  du  corps  ,  ni  qu’il  fuive  aifement  d’autre  direction 
que  celle  des  filets  nerveux  ,  non  plus  que  le  fluide  électrique 
ne  fe  répand  pas  d’un  très-long  fil  de  fer  dans  les  corps  qui 
le  touchent  ;  il  affeCte  de  fuivre  les  corps  les  plus  longs  & 
les  plus  étroits;  ainfi  une  lame  de  plomb  qui  a  vingt  fois 
plus  de  longueur,  &  qui  eft  vingt  fois  plus  étroite  qu’une 
autre  ,  donne  vingt  fois  plus  d’éleftricité  ,  fous  même 
volume. 


frf)  Newton  a  cm  que  le  fluide  nerveux  étoit  la  matière  de  la  fcimiere. 
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Je  ferois  trop  long  s’il  falloir  faire  voir  que  c’eft  le  feul 
fluide  qui  puifïe  tranfmettre  le  fentiment  des  extrémités  à  la 
tête  ,  avec  la  célérité  que  chacun  éprouve  dans  foi-même. 

M.  Haies  a  déjà  penfé  qu’il  eft  le  véhicule  des  frémi  fié  me  ns 
qu'011  fent  d’un  bout  à  l’autre  du  corps  ,  quand  on  fe  gratte  9* lî*  27- 
l'oreille,  le  genou,  fur-tout  vers  le  foir.  C’eff  à  l’augmen¬ 
tation  de  fa  vîteflé  &  de  fa  quantité  qu’on  doit  attribuer  les 
effets  ,  tant  bons  (û)  que  mauvais  (&)  que  des  paralytiques  ? 
des  enfans  noués  ,  ont  refïenti  des  opérations  électriques. 

XLVIII.  Du  refie  ,  l’exiflence  du  fluide  nerveux  eft  prou¬ 
vée  non  feulement  par  l’expérience  de  Beliini  fur  les  nerfs 
diaphragmatiques  ,  par  celles  d’Alexandre  Stward  fur  la 
moelle  épiniere  des  grenouilles  que  j’ai  réitérées  ,  mais  par 
celles  que  M.  Walter  fit  faire  fur  deux  femmes  récemment 
décapitées  à  Leipfick,  quand  on  enfonça  un  ftylet  dans  la 
moelle  épiniere  de  haut  en  bas  ,  les  doigts  de  la  main  entrè¬ 
rent  en  convulfion  :  dans  les  boucheries  j’ai  fait  les  memes 
expériences  fur  des  moutons  <3c  chevres  ,  &  quand  je  pref- 
fois  avec  le  couteau  la  moelle  de  bas  en  haut ,  les  yeux  fe 
tournoient ,  &c.  * 

XLIX.  Ces  principes  étant  pofés  ,  le  venin  de  la  Rage  ,  La  fores  du  y 


tout  plein  de  matière  lumineufe  ou  éleCtrique,  devra  à  raifon  àe  ™rvmx 

r  *  7  mente  ;  ce  qui  ejt 

prouvez  priori  ÔC 
àpofleriorh 


(a)  M,  Nollet ,  Le  Cat  de  Rouen,  Kratzeinftein  de  Halle,  les  Médecins  de  Nu¬ 
remberg  &  ceux  de  Londres,  ont  guéri  ou  foulagé  par  l’électrifation  bien  de  paraly¬ 
tiques:  les  Tranfaét.  Philofoph.  en  rapportent  un  bel  exemple. 

( b )  Cependant  M.  d’Opelinayer  infirme,  âgé  de  70  ans,  s’étant  mis  entre  deux 
globes  électriques,  s’éleétrifa  fi  fortement,  que  fix  jours  après  il  devint  paralyti¬ 
que  j  ce  que  l’impétuofité  imprimée  au  fluide  nerveux  peut  avoir  produit ,  étant  trop 
forte  pour  lui. 

#  Une  obfervation  que  je  viens  d’apprendre  d’un  célébré  Profdfeur  de  Mathé¬ 
matique  à  Gcneve  ,  confirme  beaucoup  mon  fentiment  fur  le  caraéfere  du  fluide 
nerveux.  Le  26  Décembre  1747,  on  m’arneila  un  homme,  dont  le  bras  droit 
35  étoie  paralytique  depuis  quinze  ans.  Après  diverfes  tentatives,  je  m’apperçus 
w  que  non  feulement  j’excitois  des  mouvemens  convulfifs  fort  vifs  dans  les  muf-  ~\s 

„  clés  paralytiques  ,  mais  encore  que  je  faifois  mouvoir  les  parties  auxquelles  ils 
33  étoient  attachés.  Alors  j’éle&rifai  mon  malade  une  ou  deux  heures  de  fuite 
S5  chaque  jour,  &  non  feulement  je  lui  ai  rendu  le  fentiment  &  les  divers  mou- 
35  vemens  du  poignet  ,  des  doigts ,  de  l’avant-bras,  &c.  mais  même  ce t  avant¬ 
-bras  qui  étoit  atrophié,  a  repris  tout  fon  embonpoint.  Je  vous  envoie  la  copie 
de  l’état  du  bras,  drelfé  par  M.  Guiot,  un  de  nos  Maîtres  Chirurgiens,  Le  1© 

„  Janvier  1*748  le  malade  boit  fort  bien,  &  prend  Ion  chapeau  ayec  le  bras  para- 
a,  lytique ,  &c.  Signé  ÿ;...,....  ‘  '  *  . ' 
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de  l’affinité  qu’il  a  avec  le  fluide  nerveux  &  de  la  denfité  des 
fibres  nerveufes  ,  s’infinuer  de  toutes  parts  dans  les  nerxs, 
s’unir  avec  le  fluide  qui  s’y  trouve  déjà ,  comme  on  voit  l’ai- 
grettelumineufe  du  doigt,  &  celle  de  la  barre  éleftrique  anpa- 
paravant  divergentes  dans  l’air,  fe  réunir  par  leurs  pointes  , 
ôc  devenir  convergentes  ;  mais  la  quantité  d’un  fluide  elafti- 
que  croulant  dans  un  même  efpace  ,  l’élafticité  &  l’aftivité 
doivent  croître  du  moins  dans  le  même  rapport ,  &  félon 
Boerhaave  ,  dans  le  rapport  de  quelqu’une  des  fondions  de 
leur  proximité.  Les  principes  avancés, le  choc  violent  de  deux 
aigrettes  réunies  ,  le  font  ainfi  préfumer  ;  les  fymptomes  de 
la' Rage  le  feront  encore  mieux  fentir. 

Symptômes  du  £,.  Les  vîtefles  des  fluides  élafliques  mis  en  vibration  , 
J?™?  état  de  îa  fo n t  en  raifon  fous-doublée  de  leurs  élafticités  ,  félon  les 

principes  de  Newton  ,  quert.  optiq.  n  .  21. 

LI.  Suppofant  maintenant  que  l’élaflicité  du  fluide  ner¬ 
veux  devienne  quadruple  de  celle  qu  il  avoit  avant  d  etre  allie 
au  venin  de  la  Rage,  les  reftes  étant  égaux,  fa  vîtefle  fera 
double  de  l’ordinaire  :  les  fymptomes  nous  feront  conjectu¬ 
rer  par  leur  véhémence  ,  que  cette  elaflicite  efi  dans  quel¬ 
ques  hydrophobes  de  beaucoup  plus  grande  que  nous  ne  le 


ton. 


fuppofons  ici. 

Force  mufcuiai-  LU.  Tout  mouvement  mufculaire  eft  exécuté  par  le  fluide 
n  augmenté'.  jes  nerf§  ?  &  eft  proportionnel  à  la  force  de  ce  fluide  ,  fi  les 

réfiftances  font  les  memes  ;  mais  la  force  des  fluides  mife  eu 
mouvement ,  eft  en  raifon  compofée  de  celle  de  leurs  denfi- 
Hsrman®  pho-  tés  ,  &  de  la  doublée  de  leurs  vélocités  :  donc  le  fluide  des 

nerfs  ayant  par  exemple  deux  fois  plus  de  deofite  &  deux 
fois  plus  de  vélocité,  fa  force  fera  huit  fois  plus  grande  ,  & 
partant  les  mufcles  qui  le  recevront  avec  ces  conditions  ,  fe 
mouvront  huit  fois  plus  fortement. 

Pourquoi  k pouls.  LUI.  Si  nous  fuppofons  que  le  fang  ait  été  plus  gluant  au 
**nte  Pas  développement  du  venin, qu’il  n’étoit  en  fante  ,  il  reite  encore 
hsforceL  une  force  quadruple  au  fluide  nerveux  &  aux  mufcles  du 

cœur ,  pour  furmonter  cette  réfiftance:  donc  le  cœur  ayant 
augmenté  de  force  ,  réfiftera  à  cet  épaifliflTement ,  qui  ailoit 

bientôt  arrêter  la  circulation  ,  &  terminer  la  vie  ,  le  malade 

fortira 


y?  augmente 
comme 
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fortira  donc  de  cet  état  de  foiblefle  ,  de  laffitude  ,  de  pefan- 
teur  &  de  froid,  puifque  le  fang  reprendra  &  fa  fluidité  & 
fa  vît eflé.  * 

LIV.  La  vîtefle  d’un  fluide  quelconque,  pouffé  par  un  Le  fang  redevient 
pifton  ,  eft  dans  les  mêmes  fe étions  ou  paiïàges  en  raifbnA'/Js" 
fous-doublée  des  forces  appliquées  au  pifton.  Le  cœur  eft  M.Pitot,Mém. 
un  pifton  qui  pouffe  le  fang  dans  tout  le  corps  :  donc  la  vî-  ('lü  1  Ac<^‘ 5 
tefle  du  fang,  fi  la  force  du  cœur  devient  quadruple  ,  fera 
double  dans  tous  les  vaifîeaux  fanguins.  Mais  la  Phyfique 
nous  apprend  que  la  chaleur  au-deiïous  du  55e.  degré  ,  rend 
le  fang  plus  coulant ,  &  que  cette  chaleur  en  approche  d’au¬ 
tant  plus,  que  la  vîtefiê  du  fang  ou  le  frottement  des  vaif- 
feaux  eft  plus  confidérable  (  xxxii  ).  Donc  puifque  la  vite  if  e  ■ 

&  le  frottement  des  va i fléaux  &  du  fang  ont  augmenté,  que 
la  chaleur  par  degrés  s’eft  accrue,  le  fang  doit  par  degrés  re¬ 
prendre  &  même  furpafïer  enfuite  fa  première  fluidité  ,  la 
force  qui  l’atténue  ôi  l’échauffe  ,  étant  plus  grande  ,  qu’en 
fan  té. 

LV.  La  chaleur  &  le  broiement  développent  dans  les  mix-  Développement- 
tes  fulfureux  une  plus  grande  quantité  de  particules  de  feu ,  dufvgd  ^ 
de  particules  électriques  ;  mais  le  fang  eft  un  fluide  de  cette 
forte  :  donc  le  frottement  &  la  chaleur  augmenteront  la 
quantité,  &  par  conféquent  l’aCtivité  du  fluide  éleétrique  ou 
du  fluide  nerveux  :  ainli  les  forces  mufculaires  iront  en  aug- 
mentant,  jufqu’à  ce  que  toutes  ces  particules  foient  dévelop¬ 
pées  :  c’eft  ce  qui  arrive  dans  les  hydrophobes. 

LVI. Dans  les  hommes  froids,  pituiteux,  dont  les  fibres  Différence  ds  fq. 
font  lâches  ,  le  frottement  eft  plus  foible  ,  la  quantité  du  flui  -fil  ,$/0fi7sfZ 
de  nerveux  eft  moindre,  de  même  que  fon  élafticité  ;  cepen-/e«. ’  "  * 

dant  les  fluides  plus  engourdis  font  plus  aifés  à  s’épaiffir  :  il  fe 
peut  donc  que  le  concours  des  caufes  ait  tant  épaiffî  le  fang, 
que  les  forces  vitales  ,  quoiqu’augmentées ,  mais  dans  un 


*  Ceux  qui  prétendent  expliquer  la  fievre ,  l’augmentation  du  battement  des  vaif- 
féaux  êc  de  la  vélocité  du  fang  qui  fument  à  cet  état  d’épaiffilfement ,  fuppofen^ 
communément  que  par  ce  fangépailîî,  les  vailfeaux  font  dilatés  ,  leur  relïort  dif- 
iendu  ,  le  cœur  ne  taillant  pas  de  jouer  ,  nonobftant  les  réfiftances  5  &  qui  plus  eft  ,  ils 
croient  que  ces  reftorts  fe  remettent  enfuite  avec  plus  de  force ,  qu’il  n’en  a  fallu  poul¬ 
ies  bander  $  ce  qui  eft  abfurde» 


U 


*;Mérn.  de  l'Açad. 
1699» 


17^0. 

Vïquurts  vives 
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moindre  rapport,  ne  fauroient  lui  rendre  fa  fluidité  avant  la 
mort  du  malade;  &  alors  le  fang  ayant  peine  à  fortir  des  ar¬ 
tères  ,  dont  les  extrémités  font  extrêmement  étroites,  &  y 
étant  pourtant  conduit  par  la  contraftion  des  veines  &  du 
cœur  ,  on  devra  trouver  apres  la  mort  les  arteres  pleines  de 
fang  ,  comme  l’obferva  M.  Tauvry;  &  durant  toute  la  ma¬ 
ladie  ,  quelque  fureur  qu’il  y  ait  dans  Fefpriü  du  malade  ,  fan 
pouls  fera  petit  &  fon  corps  froid  ,  comme  celui  du  payfan 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Royale  ,  &  tant  d’autres, 

LV1L  Le  choc  des  corps  efl  connue  le  quarré  de  leur  vî- 
teffe  refpedive  ;  mais  plus  le  fang  lancé  par  le  cœur  va  rapi¬ 
dement,  &  celui  qui  eft  épaiffi  dans  les  arteres  lentement, 
plus  la  différence  des  vîteiTes  ou  la  vîtefle  refpeftive  eli  gran¬ 
de  ;  plus  le  choc  des  colomnes  du  fang  efl  violent.  Or  de  ce 
choc  dépend  le  battement  ou  la  dilatation  des  arteres ,  le  dé¬ 
veloppement  des  parties  du  feu  ,  le  tiraillement  douloureux 
des  fibres  nerveufes  ,  auparavant  engourdies  par  le  froid» 
Donc  ce  choc  doit  exciter  dans  tout  le  corps  des  chaleurs 
âcres  ,  des  piquures  vives  ,  femblables  à  des  traits  de  feu  , 
ou  à  celles  des  corps  éle&rifés ,  comme  le  reflentent  vive¬ 
ment  les  hydrophobes,  (u) 

LVÏIL  La  facilité  de  la  refpiration  dépend  de  la  facilité 
dont  les  mufcles  de  la  poitrine  jouent  ,  de  celle  de  Fair  à 
entrer  dans  la  glotte,  à  dilater  la  trachée-artere  &  les  pou¬ 
mons  ,  de  la  température  même  de  Fair  refpiré  :  or  dans  F  hy¬ 
drophobie  ,  au  commencement  du  fécond  degré ,  les  dou- 

*  M.  Pitcarn  a  obfervé  que  certaines  liqueurs ,  comme  le  fuc  de  menthe  ,  &  certains 
Tels,  comme  le  Tel  alkali  d’armoife  ,  coagulent  le  fang  artériel  ,  ôc  non  le  veineux. 
Seroit-ce  une  affinité  avec  ce  venin  ? 

(a)  In  paroxifmis  æger  corpus  univerfum  flammâ-quaîî  penetrari  «3c  düTociari 

fentiebat  .  dùm  flamma  urgebat  conftriétum  peétus  conftriéfoque  præcordia, 

Ajiruc  ,  pag.  19. 

Die  tertiâ  novum  fymptoma  fupervenit ,  intolerandus  fcilicèt  ætëus  ,  in  quo  corpus 
univerfum  quafi  igneis  fpiculis  perfodi  fentiebat.  Ajhuc ,  pag  16. 

Pe&oris  anguftiam,  præcordiorum  ardorem  ,  æftum  ,  conftriétïonem  inloîitam,  atro- 
eiffimos  partium  dolores,  quafi  ab  igneis  fpiculis  perfoderentur.  îd.  page  18.  Voyez  U 
Vîoie  du  xxn  $  V Observation .  N°.  cxx. 

L’Hydrophobe  d’Êdimbourg  fc  fentoit  dévoré  de  flammes.  EJfais  à’Edîmb.  tom , 

1. 
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leurs  gênent  beaucoup  les  mouvemens  des  mufcles  de  la  poi¬ 
trine  ;  rinflammation  du  fond  du  gofier,  ou  au  moins  fon  irri¬ 
tation  gêne  celui  du  larynx,  delà  trache'e;la  chaleur  brûlante 
des  poumons  rend  d’abord  l’air  trop  chaud  &  inutile  à  la  refpl- 
ration  ,  s’il  n’eft  renouvellé  par  des  fréquentes  infpirations  : 
donc  par  le  concours  de  ces  caufes  la  refpiration  doit  être 
gênée. 

LIX.  Dans  les  fujets  jeunes ,  ardens ,  bilieux ,  le  fluide  ner-  Grande 
veux  eft  plus  abondant  &  plus  élaftique;  les  folidesplus  ten-  dans certam  cas* 

dus,  les  fluides  plus  mobiles  &  plus  chauds,  le  fang  dertéché 
s’enflamme  plus  aifément  :  donc  le  cœur  mu  par  de  plus  gran¬ 
des  forces ,  &  trouvant  de  moindres  réfiftances  ,  fe  mouvra 
plus  vite;  c’eft-à-dire,  ou  plus  profondément  en  fe  refferrant, 
ou  plus  fréquemment  ou  avec  plus  de  vîterte  &  de  fréquence  à 
même-temps;  mais  la  force  du  pouls,  desarteres,  répond  à  celle 
du  cœur  ,  de  même  que  le  nombre  de  leurs  battemens  :  donc 
les  arteres  battront  plus  fort  àraifon  de  leur  élévation,  ou  à 
raifon  de  la  fréquence ,  ou  par  les  deux  raifons  enfembîe.  Si  on 
mefure  fur  ce  pied  la  fievre  ,  elle  fe  trouvera  très-grande 
dans  ces  fujets  ,  comme  on  l’obferve  quelquefois  (a), 

LX.  Le  fluide  nerveux  eft  déterminé  impétueufement  vers  Tous  les  faf font 
les  parties  ,  dont  le  mouvement  fert  à  charter  ou  détruire  la 
caufe  qui  irrite  :  ainfî  tout  animal  qui  fe  fent  brûler  la  patte  , 
la  retire  &  la  fecoue  très-rapidement  ;  ceux  qui  ont  un  os 
dans  le  go  lier  ,  font  tous  les  efforts  de  toux  ,  de  naufée  ,  & 
prennent  toutes  les  attitudes  qui  conviennent  pour  avaler  ou 
pour  rejetter  ce  bouchon.  De  même  félon  que  certains  en¬ 
droits  font  plus  vivement  irrités  que  d’autres,  le  fluide  ner¬ 
veux  fe  meut  dans  les  nerfs  ,  &  fait  jouer  les  mufcles  qui  y 
aboutiiTent:  fi.c’eft  dans  un  organe  des  fens,le  malade  aura  (è) 

( a )  Le  Clerc  de  l’Abbaye  d’Alais,  qui  mourut  enragé  ,  avoit  la  fievre  la  plus 
forte  qu’on  puiffe  voir.  Robert  [  x]  avoit  auffi  une  greffe  fievre  le  jour  qu’il  fui 
faigné  quatre  fois  en  douze  heures.  Clement,  cité  par  Default ,  dit  avoir  vu  huis 
enragés,  à  un  defquels  il  fit  tirer  environ  vingt  livres  de  fang  par  une  feule  fa  i  gnée  9 
fans  que  fon  pouls  diminuât,  &  le  fang  jaillifloit  encore  deux  pieds  hors  du  lit* 

Obf,  20.  tom.  v 

(b)  L’Hydrophobe  d’Edimbourg  crioit  que  tout  ce  qui  l’environnoit,  tournoit  avec 
une  rapidité  extraordinaire,  un  moment  après,  qu’il  ne  voioit  plus  les  objets.  Ejjai jf» 
tome  i.  ça.  34$  , 
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des  vertiges ,  des  éblouifFemens  ,  ou  bien  il  croira  entendre 
les  fifflemens  du  vent  ,  le  bruit  du  tonnerre  ( a )  ;  il  aura  le 
regard  féroce,  la  voix  menaçante  ;  il  grincera  des  dents,  em¬ 
poignera  fortement  fes  couvertures  ,  fera  de  tout  fon  corps 
des  contorfions  étonnantes ,  aura  clés  frémifiémens  violens  ; 
tous  mouvemens  qu’on  appelle  convulfions  ,  toutes  les  fois 
que  n’en  voyant  pas  le  but ,  on  les  juge  involontaires. 

LXÏ.  La  fenfibilité  eft  proportionnée  à  la  force  dont  le 
fluide  nerveux  reflue  vers  le  cerveau ,  ou  à  la  tenfion  des  fibres 
nerveufes ,  &  au  degré  d’attention  que  Tante  y.  apporte  ;  mais 
le  fluide  nerveux  a  plus  de  vîceffe,  &  partant  plus  de  force 
dans  fes  allées  &  venues;  il  diftend  davantage  les  nerfs  ;&  Famé, 
qui  fent  la  funefte  cataftrophe  qui  le  prépare  ,  ne  s’occupe  que 
du  mal  préfent  &  à  venir:  donc  elle  eft  attentive  aux  moindres 
impreffions  ;  &  par  toutes  ces  raifons  la  fenfibilité  eft  ex¬ 
trême. 

LXII.  Quand  les  nerfs  font  tendus  extrêmement ,  leur  ton 
devient  plus  aigu  ,  ou  leurs  vibrations  plus  fréquentes  ;  les 
fenfations  changent  d’efpece  comme  les  fons ,  &  elles  devien¬ 
nent  des  douleurs  :  toute  impreffion  eft  douloureufe  ,  comme 
fur  un  doigt  enflammé  :  mais  Tante  craint,  avec  raifon  ,  toute 
impre filon  qui  eft  douloureufe ,  &  en  conféquence  l’homme 
fait  tout  ce  qu’il  peut  &  qui  convient  à  fon  état ,  pour  l’é¬ 
viter  :  donc  Thydrophobe  ,  qui  doit  être  extrêmement  fen- 
fible  ,  qui  fou  fifre  cruellement  dans  toutes  fes  parties  ,  devra 
appréhender  vivement  tout  ce  qui  peut  faire  de  nouvelles  im¬ 
preffions  fur  lui  :  ainli  il  doit  s’envelopper  ,  fe  couvrir  de  fes 
couvertures ,  ou  porter  fes  mains  devant  fes  yeux  ,  &  faire 
fermer  les  fenêtres  ,  pour  éviter  Timpreffion  du  jour  fur  fa 
rétine.  Il  fera  (b')  Aërophobe  ;  il  doit  prendre  les  mêmes  pré- 

U)  Sufurros  modo  tinnitufque  aurium  percipiebat ,  modo  fulmine!  venti  fonitu 
perterrefaûiis ,  oftia  &  feneftras  cubiculi  diligcntiffims  ciaudi  curahat.  Rivulie) 

fepulchret.  tom.  2iç.  .  .  ,  , 

Kb)  Idcirco  lamina  detorquens  à  lace  ab  dit  uni  manibus  vuitum  versus  tenebras 

convertebatj  quià  ardentes  oculi ,  fulfe&i  firtrguinc  &  igni  à  diurnâ  lace  perftrin» 
gebantur.  Idem , 

-  Parmi  ceux  de  Meynes ,  l’an  fit  retirer  les  bougies  durant  la  Communion  t  ne  pou¬ 
vant  foufFrif  la  lumière  ;  l’autre  ne  put  fouffrif  l’£xtrèmc-On<ftion  que  fur  un  pied ,  le 
moindre  attouchement  le  faifanr  frémit  oc  friironner. 
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cautions  pour  n’entendre  aucun  bruit  du  dehors,  pour  éviter 
qu'on  ne  marche  trop  pefamment  dans  la  chambre  :  dans  les 
uns  F  organe  du  tact  eft  plus  délicat,  il  y  fera  plus  attentif/ 
tel  était;  le  Médecin  hydrophobe  dont  parle  Cælius,  qui  fup-  Cæîias  Aureîia- 
plioit  les  ailîftans  ,  la  larme  à  l’œil  ,  de  ne  pas  rapprocher  ;ttuocap.  12. 

&  ayant  ffenti  une  de  fes  larmes  tomber  fur  lui  ,  il  fauta  en 
fureur  &  déchira  fes  vête  me  11s.  Enfin  9  d’autres  craindront 
tout  ,  &  on  les  nomme  Pantophohes.  A  Naples  un  homme 
ayant  été  mordu  il  y  a  quelque'  temps  par  une  vipere  ,  eut 
entr’autres  fymptomes  l’horreur  du  jour  ou  l’aerophobie  ;  le 
venin  de  la  vipere  a  des  parties  plus  fixes  de  beaucoup  que 
certaines  du  venin  hydrophobique  ;  mais  il  parent  par  ce  fymp- 
tome  en  avoir  d’éleêbriques  ou  d’extrêmement  volatiles  ,  & 
les  agitations  ,  les  fureurs ,  les  caprices  de  ceux  que  la  ta¬ 
rentule  a  piqués  ,  femblent  en  faire  foupçonner  autant  du 
venin  de  cette  araignée  ;  ainfi ,  quoiqu’en  général  les  efprits 
volatils  tirés  par  la  Chymie  des  animaux  ,  ne  foient  pas  tous 
propres  à  beaucoup  près  à  agiter  ,  raréfier  le  fluide  nerveux, 
il  y  a  des  fubftances  fort  analogues  qui  le  font.  Mais  comment 
caraftérifer  d’autres  fubftances  volatiles  vaporeufes  ,  qui  con¬ 
centrent  ou  brident  ce  fluide,  &  qui  à  un  certain  degré  de 
for  ce  ,  comme  le  caftoreum  ,  la  fumée  des  plumes  ,  le  lauda¬ 
num  ,  arrêtent  les  fpafmes  ,  les  agitations  ,  les  fureurs ,  les 
convulfions  hyftériques  ,  &  ayant  un  plus  grand  degré  de 
force ,  comme  la  pouffe  ou  vapeur  des  mephitis ,  la  fumée  du 
foufre,  non  feulement  tuent  les  hommes  &  les  animaux  » 
mais  éteignent  tout  net  la  flamme  &  le  feu.  Nous  femmes 
encore  dans  des  grandes  ténèbres  fur  ce  fujet.  Les  expérien¬ 
ces  de  Haies  (  ftatiq.  des  végét.  pag.  256.  )  ont  donné  quelque 
jour  fur  cette  matière.  S  il  efl  donc  vrai  ce  que  j  apprend  par 
une  lettre  de  Berlin  ,  qu’a&uellement  on  regarde  en  Angle¬ 
terre  le  mufe  comme  utile  dans  la  Rage  -,  il  pat  oit  qu  il  dort 
agir  en  concentrant  le  volatil  du  venin,  bridant  la  fougue  du 
fluide  nerveux  ,  comme  certaines  humidités  giaiTes  fuffo-  \ 

quent  la  vertu  électrique:  peut-être  l’éleftrometre  que  MM. 

Leroy  &  d’Arcy  viennent  de  trouver,  facilitera  l’étude  de 
toutes  ces  chofes. 


go  DISSERTATION  . 

Les  yaiix  font  LXIII.  Le  fluide  nerveux  ne  peut  être  plus  abondant  ÔC 
^  ^tince'  plus  aftif,  &  à  même-temps  les  froiflemens  des  mufcles  plus 
violens  ,  que  l'homme  ne  foit  mis  dans  un  état  approchant 
de  celui  de  l’éledrifation  :  Tes  efprits  fe  mettent  en  mouve¬ 
ment ,  de  façon  qu’il  eft  fujet  à  des  foubrefauts  &  des  infom- 
nies  ;  pour  peu  qu’il  foit  d’un  tempérament  vif,  il  tranfpire 
copieufement  ;  fon  pouls  s’accéléré  ;  tout  corps  qui  l’appro¬ 
che, lui  caufe  unefenfation  douloureufe  ;  &  fi ,  par  l’expérience 
de  Leide,  il  reçoit  deux  torrens  de  matière  électrique  à  la 
fois  ,  il  eft  frappé  &  ébranlé  dans  tout  fon  corps  ;  mais  il 
fort  du  feu  de  toutes  les  houppes  nerveufes  de  fa  peau  :  ne  fe 
peut-il  pas  qu’il  y  ait  dans  le  nerf  optique  ,  qui  eft  fort  gros, 
&  qui  forme  la  rétine  ,  quelques  pareils  traits  lumineux , 
qui  rendent  les  yeux  des  hydrophobes  ardens  ,  vifs  &  étin~ 

Mém.  delaSo c.cetans  (u) ,  comme  tant  d’Auteurs  l’ont  vu  ,  ÔC  comme  on  le 

•itmailer  pf,.'4I,V.0' vo^  nt“£  aux  animaux  les  plus  éledhiques. 

Pria  pifme  des  LXIV.  D’une  part  la  chaleur  du  venin  mêlé  avec  la  li- 
Bjdr ophobes.  queur  féminale  ,  doit  la  rendre  plus  âcre,  plus  piquante  ;  de 

l’autre,  l’urine  plus  ardente  doit  irriter  les  véficules  féminai- 
res  ,  &  tous  les  nerfs  ont  plus  de  fenfibilité  :  ajoutez  à  cela 
que  le  ventre  eft  conftipé  dans  Fhydrophobie  ;  toutes  ces 
caufes  concourant  pourront  exciter  dans  ces  véficules  la 
même  irritation  qui  caufe  l’ére&ion  &  l’éjaculation  ;  lefquel- 
les  étant  comme  forcées  dans  un  état  auffi  déplorable  ,  for- 
Scpui-ment  le  priapifme  ,  comme  Cælius  (b)  Lifter  &  Rivalier  (c) 
a,v  Font  obfervé. 

n 

00  îi  faut  que  les  frottemens ,  les  coups  fubits  éîe&rifent  les  nerfs:  d’où  vien- 
«1  r o ï c  ce  cercle  lumineux  6c  coloré  ,  comme  la  queue  de  paon  ,  qui ,  comme  l’ob- 
ierve  Newton  C  queft.  opt.  1 6-j  eft  vu  dans  îa  nuit  ,  fi  on  fe  frotte  Te  coin  de 
l’œil  j  &  ces  étoiles  qu’on  voit  en  plein  jour,  fi  on  reçoit  un  coup  fur  l’œil? 

Les  vers  luifans  deviennent  lumineux  &  comme  éledtriques ,  précifément  dans 
le  temps  où  ils  entrent  en  chaleur  $  &  on  fait  que  c2eft  au  moyen  de  cette  lumière 
que  les  femelles,  qui  ne  peuvent  voler  ,  enfeignent  aux  mâles  où  elles  font. 

(b)  Veretri  frequensextenfio  cum  feminis  involuntario  jaétu.  CW.  Aurt  c.  jï* 

(c)  De  vetulo  accepi ,  præter  horrenda  fymptomata  quæ  fuftinnerat  ,  priapifi» 
ino  ardentem  uxori  concubuifie  libcrofque  momordiffe  ,  verùm  innoxië  omnia® 
Rivalier  in  Sepulehret.  Boneti. 

Ges  jours  ci  une  chienne  pendant  Faéte  vénérien ,  fut  vue  de  piufieurs  perfonnes 
avec  les  yeux  luifans  &  brillans  dans  Pobfcurité  ,  comme  deux  flambeaux  ,  ou 
comme  ceux  des  chats ,  qui  reiTemblent  à  des  émésauées  ç»  cet  état  ,  &  qui  era 
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LXV.  Les  hydrophobes  font  fort  craintifs  ;  niais  la  crainte 
continuelle  rend  méfiant  :  auffi  les  hydrophobes  fe  méfient 
de  leurs  meilleurs  amis  ,  ne  veulent  rien  prendre  de  leur 
main  ,  craignent  toujours  quelque  furprife  ;  ils  croient  que 
tous  ceux  qui  entrent,  ont  un  verre  d’eau  à  la  main  pour  les 
forcer  à  boire  ;  &  c’eft  pis  pour  eux  ,  que  fi  on  leur  portoit 
du  poifon.  En  effet,  Robert  demandait  infîamment  du  poifon 
avant  de  fe  pendre,  &  la  vue  de  l’eau,  de  fon  fang,le  faifoit 
frémir.  On  peut  voir  les  précautions  que  la  méfiance  leur  fait 
prendre,  dans  l’hiftoirede  fhydrophobe  deMarvejols. 

LXVI.  On  ne  peut  mieux  comparer  l’état  de  leur  efprit, 
qu’à  celui  de  certaines  perfonnes  qui  craignent  exceffivement 
d’être  chatouillées ,  grattées  fous  les  pieds  ,  aux  reins  ,  &c.  Je 
connois  un  Officier  ,  très-raifonnable  d’ailleurs  ,  qui  dans 
une  alïemblée  auroit  fouffert  cruellement,  fi  quelqu’un  fe  fût 
affis  allez  près  de  lui  pour  le  toucher:  tout  le  monde  en  fait 
qui  fauteroient  plutôt  par  la  fenêtre  ,  que  de  fouffrir  le  cha¬ 
touillement  ;  d’autres  qui  entreroient  en  fureur; plufieurs  crai¬ 
gnent  au  même  excès  les  piquures  de  f  éiedricité ,  après  les 
avoir  fouvent  éprouvées. 

LXVIL  Quand  un  agent  nous  caufe  ou  nous  doit  caufer 
du  mal ,  que  nous  croyons  n’avoir  pas  mérité,  &  qu’il  nous 
le  caufe  fur-tout  volontairement  &  à  bon  efcient ,  la  colere 
s’empare  de  notre  efprit  ;  fi  c’eft  à  i’improvifte  qu’on  nous  fait 
cette  offenfe,  la  terreur  fe  joint  à  la  colere  &  à  la  haine  ,  qui 
en  eft  inféparable  :  fi  cette  offenfe  nous  paroît  inévitable  ,  le 
défefpoir  fe  met  de  la  partie.  Or  l’homme  relient  d’autant 
plus  vivement  une  offenfe  ,  foit  phyfique ,  foit  morale  ,  qu’il 
eft  plus  fenfible  ,  &  s’en  venge  d’autant  plus  ,  qu’il  fe  croit 
fupérieur  en  force  :  donc  fhydrophobe  qui  fouffre  cruelle¬ 
ment  dans  toutes  fes  parties ,  qui  ne  s’attend  qu’à  une  mort 


Aftruc  pag.  ig, 


Caufe  ds  la  fx~ 
rmr. 

Wolf.  P fy choir 
cmp.  86a. 


Id. 
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hiver  ,  quand  l'animal  eft  plus  élc&rique  &  en  chaleur  ,  brillent  davantage. 
Seroitdl  éle&rifé  naturellement  ?  Les  hydrophobes  le  font-ils? 

Kunquid  epilepfia  aphrodifiaca  ,  itcracis  affriUibus  ,  ele&ricâ  vi  canes  ôc  feles 
imbuit  *?  Undenàm  in  hac  amatoriâ  rabic  fpafmi  ,  morfus  ,  ut  in  hydrophobiâ } 
L’hiver  de  l’année  1743  à  Mauras ,  dans  le  pays  de  Vaut!  ,  un  homme  mordu 
deux  ans  &  demi  auparavant  par  un  chien  enragé,  enragea  la  nuit  de  fes  noces, 
&  mordit  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  moururent  bientôt  après. 


/ 


/ 


L'horreur 
Veau  vient  de  p 
Jtiun  caufes  < 
Jim  b  le. 


DISSERTATION  f 

tragique  (  les  payfans  (a)  étant  dans  l’ufage  de  les  etoutter 
entre  deux  matelas  )  qui  voit  qu’il  eft  incurable  ,  qu  on  ne  le 
charge  de  chaînes  ou  de  liens  ,  &  qu’on  ne  le  vexe  que  poul¬ 
ie  forcer  à  boire  &  à  manger  ;  ce  qui  eft  pour  lui  pis  que  la 

mort,  devra  donner  toutes  les  marques  de  colere  ,  de  ter¬ 
reur  ,  de  haine  ,  de  défefpoir  &  d’efprit  de  vengeance  ;  le 
tout  réuni ,  fins  qu’on  en  voie  la  raifon  ,  s’appelle  fureur  : 
ainfi  l’hydrophobe  ,  fur-tout  quand  on  le  voudra  forcer  a 
boire  ,  ou  qu’on  le  bleffera  par  l’attouchement  ,  par  le  grand 
jour,  le  bruit,  entrera  en  fureur  contre  tout  ce  qu  il  tiouvera, 
contre  fes  amis  &  contre  lui  -  même.  C’eft  ainfi  que  nous 
voyons  des  malades  à  qui  on  fait  des  opérations  douioureufes 
&  longues  ,  comme  l’application  du  fer  rouge  fur  tout  los 
de  la  jambe  carié  ,  s’ils  ont  toutes  leurs  forces  ,  &  qu  ils 
fentent  que  l’opération  eft  inévitable,  ne  pouvoir  s  empecher 
de  grincer  des  dents ,  &  de  mordre  avec  frémiffement  leurs 

couvertures  durant  l’opération  (b').  _ 

je  LXVIII.  Ce  que  l’hydrophobe  craint  conftamment  le 
'-plus,  c’eft  la  boiffon  ;  il  en  fent  vivement  le  befoin  à  came 
"  du  feu  qui  le  dévore  ,  de  l’âcreté  des  matières  falines  oc  bi- 
üeufes  qui  font  dans  fes  entrailles ,  &  des  follicitations  de 
fes  amis  ;  mais  il  en  a  une  répugnance  infurmontabie  ;  OC 
puifqu’il  conferve  prefque  toujours  fa  raifon  &  fa  preience 
d’efprit,  il  y  a  des  raifons  fuffifantës  de  cette  répugnance  qui 
nous  reftent  à  chercher  ,  en  nous  laiiïànt  toujours  conduire 

par  les  faits.  LXlX* 

(a)  ta  mode  barbare  d’étouffer  les  Hydrophobes  étoït  en  ufage  aufli  du  temps  de 
Palmarius :  Et  mfiràœtate ,  dit  il,  vulgu, ***** dàm mlk nmtdu  rejh  u, pojji  ré¬ 
futât ,  vitct  pariter  ac  morbo  ,  flrans,u!atu  Jiaem  mpontt.  U  leroit  a  (ouhaiter  que  on 

fit  une  punition  exemplaire  le  estes  inhumanité.  r  .  ■>  » 

(b)  oins  les  grandes  pafïïons ,  comme  la  colere  ,  le  défefpoir  de  meme  que 

dans  i’épilepiie  ,  le  fluide  nerveux  eft  pouffé  avec  grande  force  dans  les  parties  ,  &  en 
c o nféque n  c  e  i  1  fe  fait  des  violens  froiknens  des  iolides  5  mais  ces  ftojffcmcn.  do^ 
vent  mettre  toutes  les  parties  ignées  en  afcion  ,  les  développer  ,  &  meme  les 
éleétrifer  ,  mettre  en  jeu  les  levains  que  le  défaut  de  mouvement  inteftm  ^  *  - 

pic  ,  far  tout  ceux  qui  confiftent  en  parties  alkalines,  fui  fur  eu  es  l8n  cs  ’ 
vient  que  l’épouvante  des  fieges ,  des  tremblemens  de  terre,  excite  des  fiev  P  - 

trides  8c  malignes  (  témoin  Baglivi  prax.  pag.  flLie  Cc:^e  °.P  ca,u 

Marchand  de  Montpellier  8c  à  Robert  (  x)  réveilla  ieur  Rage  ,  quz  a  c°^r, 
Pépilepfie,  rendant  les  humeurs  plus  âcres  ,  plus  ignees  ,  ont  pu  cauiet  J 

phobie  fpontanée  V°ÿW  du  N* 
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LX1X.  La  bave  de  l’animal  enrage  a  infecté  le  fang  d’un  Mucofni  du  g«- 
honure  (  xxiv) ,  le  fang  efc  conduit  par  la  circulation  clans  V* 

tout  le  corps  ;  il  devroit  donc  infeder  toutes  les  humeurs  5 
cependant  il  en  infede  une  feule  9  au  moins  de  la  maniéré 
qu’il  faut  pour  la  rendre  venimeufe  ,  pour  la  changer  en  le¬ 
vain  hydrophobique  ;  l’expérience  l’attefte  ?  puifque  c  eit  la 
bave  ou  la  falive  feule  que  rendra  dorénavant  cet  homme  , 
qui  pourra  communiquer  la  Rage  à  d’autres.  En  effet  ii  neft  T>a  Rage,  m  f. 
pas  vr&ifetnblable  que  de  tant  d  Auteurs  qui  ont  écrit  lut4  la  !bdVe 
Rage  ,  quelqu’un  n’eût  obfervé  ii  elle  fe  prend  par  la  fueury 
par  la  liqueur  féminale  ,  par  le  fang  5  le  lait ,  (xc,  fuppofe 
qu’elle  fe  prît  a  in  fi  ,  vu  qu’il  a  dû  arriver  une  infinité  de  fois  à 
des  perfonnes  faines,  de  toucher  la  main  toute  fuante  cies  hy¬ 
drophobes  ;  témoin  Lifter  ,  de  leur  manier  le  bras  pour  les 
faign.es ,  d’avoir  des  éclaboiiilures  de  leur  fang;  il  eft  arrive 
à  des  hydrophobes  confirmés  d’approcher  de  leur  femme 
(  lxiv  )  9  la  plupart  étant  travaillés  du  priapifme9  cependant 
les  auteurs  cités  témoignent  que  c’a  été  impunément.  L  ou- 
fervation  de  Fernel  &  de  Su  ri  us  (  vin  )  ne  prouve  pas  que 
le  fang  &  la  chair  du  loup  ait  donné  la  Rage  a  ceux  qui  en 
mangèrent  ,  ni  celle  des  cochons  aux  voyageurs  ,  ne  dé  ter-* 
minant  pas  fi  la  hure  ,  6c  partant  la  falive  5  n  avoit  pas  fait 
partie  de  ce  qu’ils  mangèrent.  Les  anciens  donnoient  le  foie 
du  loup  enragé  pour  contrepoifon  dans  ce  mal:  il  faut  Pdwarîm  fia 

*  -  •  * ,  ■hvewfj.rp  -hfVà 


qu’ils  ne  doutaflent  pas  que  la  bile  ne  fût  exempte  du  veninX"  r'tnd<c  M 


± - -  A  #  dant  trois  jours  . 

Quant  au  lait  j’ignore  fur  la  foi  de  qui  Boerbaave  le  çroit  dejjhhé  d 
venimeux  ;  à  moins  qu’il  ne  veuille  dire  par-là  qu’il  eft  à  cb“a  h?d'°t  m 
craindre  ;  ce  que  je  ne  fais  pas  difficulté  d’avouer. 

LXX.  Si  la  falive  eft  la  feule  humeur  venimeufe  ,  ce  n’eft: 
pas  au  fang  qu’il  faut  s’en  prendre,  puifqu’il  fournit  indiftinc- 
tement  fa  matière  de  toutes  les  humeurs.  Ce  n’eft  donc  qu’au 
couloir  même  de  la  falive  ou  de  la  mucofité  du  go  lier  &  de 
Fœfophage,  qui  réunit  des  matières  peu  nuitibles  féparément» 
mais  qui  par  leur  alliage  deviennent  venimeufes  (a)  ;  c’eft-à^ 


{a)  Chaque  partie  a  (es  fucs  différens  des  autres ,  &  Tes  couloirs  s  les  mêmes  drogues 
ne  picotent  pas  le  bout  de  la  langue,  qui  irritent  vivement  le  milieu  ,  d’autres  la 
Ibâfe,  d’autres  le  go  lier.  Voyez  Ray  hijh  Plantar.  topa,  i>  Telles  font  parmi  k| 


E 


Quelques gouttes  dire  ,  que  la  bave  du  loup  alkalifee  &  volatilifee  >  ayant  9 

iantïêmsrcure^à  Td01clüe  f°us  cette  forme ,  &  difperfée  dans  la  mafle  du  fang, 
î3rt  ,  font  des  re-  beaucoup  d’analogie  ou  de  rapport  pour  la  figure  des  molécu- 

mies"  el!es°Ufor-  *es  à  celles  qui  conftituent  cette  bave  ou  mucofité  de  l’hom- 
neac  Je  fubiimé  me ,  doit  dans  ce  couloir  ,  ou  le  cours  du  fangla  conduit  flic- 

cefiivement ,  s’y  unir  ,  comme  les  molécules  falines  d’une  lef- 
five  ,  venant  à  rencontrer  leurs  femblables,  fe  réunifient  & 
forment  des  cryftaux  dont  la  propriété  eft  très-différente  de 
celles  de  la  leffive;  ou  bien  comme  le  venin  de  la  petite  vé¬ 
role  implanté  au  bras  ,  va  affe&er  déterminément  certaines 
glandes  miliaires  de  la  peau  pour  s’y  reproduire  ;  ou  enfin 
comme  les  molécules  des  cantharides  avalées  &  mêlées  au 
fang,  ne  s’allient  intimement  ,  &  ne  fe  laide nt  diffoudre  que 
par  l’urine  ,  &  n’enflamment  conféquemment  que  les  voies 
urinaires. 

LXXL  Les  hydrophobes  fe  plaignent  pour  la  plupart  d’un 
mal  de  (a)  goder,  d’une  difficulté  d’avaler  ;  leur  gorge  s’en¬ 
fle  fou  vent  :  après  la  mort  on  trouve  le  haut  de  i’œfophage  li¬ 
vide  ou  gangrène'  ;  leur  bouche  eft  exempte  d’inflammation  ; 
la  langue  conferve  fa  fouplefle  &  fon  humidité,  &c.  Or  l’A¬ 
natomie  apprend  que  le  gofier  &  l’œfophage  font  parfémés 
de  glandes  fébacées  ou  cryptes  de  Ruifch ,  qui  s’ouvrent  dans 
ce  conduit  par  des  tuyaux  capillaires,  dans  lefquels  fe  fépare 
une  mucofité  épaifïè  ,  blanche  ,  (  que  bien  des  gens  rendent 
à  jeun  en  touflant,  fous  la  forme  de  grains  longs  de  deux  li¬ 
gnes,  larges  d’une  ,  &  les  écrafant  ,  on  les  trouve  jaunâtres, 
&  d’une  puanteur  très-âcre  )  j’ai  vu  deux  perfonnes  qui  fe 

dernicres,  les  feuilles  de  pâquerette,  de  lare  oncule  à  feuilles  rondes,  le*  raci¬ 
nes  de  mercuriale,  d’afperge  ,  &c.  d’autres  u’igiifent  point>dans  la  bouche,  mais 
feulement  dans  le  ventricule  :  tel  eft  le  jaîap  ,  la  gomme  gutts  :  c’eft  que  pour 
agir,  il  faut  qu’ils  foient  dilïousj  S c  ces  médicamens  ne  trouvent  leuçfdilfblvans 
que  dans  certaines  parties. 

(a)  Témoin  M.  Aftruc  :  Totp  morbi  dscurfu  de  fi rangulationis  fenfu,  in  guttürc 
eonquejius  eji  Anton .  Julian,  alîi  Meyntnfes  ,  ($c»  Vide  aperturam  cadaverum 

87-  . 

Hydrophobi  non  timent  aquam  ,  fed  riment  eruciatum  imernum  ab"  aqua  ir- 
duétum  5  nàm  ab  humidorum  aifumptione  magnoperè  lædi  &  angoftrari  &  veî  T 
fe  fuffocari  fentiunt  ,  ac  proindê  jure  Se  magna  cum  ratione  timent,  &c,  Petr, 
Salins  de  affecîib,  partie,  pag.  ^4. 

Robert  avoit  avant  ds  fe  pendre  beaucoup  de  mal  au  gofier,  le  col  lui  avoit 
beaucoup  enflé. 


SUR  LA  RAGE.  _  _  35 

croyoient  phthifiques  pour  en  avoir  rendu  ;  mais  cette  incom¬ 
modité,  fi  c’en  eft  une,  n’eft  d’aucune  conféquence.  Tous  les  * 
phénomènes  femblent  dire  que  ces  glandes  fébacées  font  l’o¬ 
rigine  de  la  bave  venimeufe  des  hydrophobes;  la  bave  ou  la 
falive  ordinaire  qu’ils  rendent  en  quantité  ,  tire  fon  venin  de 
cette  fource. 

LXXII.  Dans  l’homme,  cette  mucofité  diffoute  par  la  falive  i„fefîh«  3e  h  fa- 
que  nous  avalons,  tant  en  veillant  qu’en  dormant ,  doit  defcen- tax  cette 
dre,  à  caufe  de  la  pente  ,  dans  l’eftomac  ,  où  réellement  elle  J> 
fait  fes  ravages  ;  (  aufli  trouve-t-on  le  trajet  de  l’oefophage 
&  l’eftomac  enflammés  )  à  moins  que  dans  les  efforts  pour 
cracher  &  les  naufe'es  ,  une  partie  n'aille  dans  la  bouche  ;  ce 
qui  arrive  toujours  ,  parce  que  les  hydrophobes  crachent 
toujours ,  ou  penchent  la  tête  pour  faiiver.  Dans  les  bêtes 
qui  portent  la  tête  baffe  ,  fur-tout  quand  elles  font  malades 
&  hydrophobes ,  cette  bave  paffe  le  plus  par  la  gueule  ,  & 
infedte  davantage  la  falive ,  &  moins  l’eftomac  ,  comme  les 
fymptomes  le  font  voir  ;  &  delà  vient  en  partie  que  la  mor- 
fure  faite  par  un  homme  enragé  ,  eft  moins  terrible  que 
celle  d’un  chien  ou  d’un  loup.(  xn.  xin.). 

LXXIII.  Les  glandes  fébacées  du  gofier  ne  peuvent  être 
remplies  de  ce  venin  alïtali  &  igné  ,  qu’elles  n’en  reffentent 
les  atteintes  ,  qu’elles  n’en  deviennent  plus  fenfibîes  ,  plus 
groffes  ,  &  qu’elles  ne  s’enflamment  enfin  ,  comme  fi  on  ap- 
piiquoit  un  puifl’ant  alKali  deffus  ;  mais  la  falive  qu’on  avale 
fans  attention  ,  fine  &  coulante  comme  elle  eft,  doit  s’infi-, 
nuer  dans  les  tuyaux  capillaires  de  ces  glandes  ,  comme  c’eft 
le  propre  de  toutes  les  liqueurs ,  à  l’égard  de  pareils  tuyaux  , 

&  à  caufe  de  l’affinité  quelle  a  avec  cette  mucofité  ,  doit  la 
diffoudre ,  la  rendre  coulante  ,  s’en  charger,  ou  en  traîner  une 
partie  de  l’œfophage  dans  l’eftomaç  :  donc  les  liqueurs  d® 
l’eftomac  feront  bientôt  infectées. 

LXXIV.  Les  corps  falins  très-concentrés ,  agiffènt  à  usé-*  hritatiw:  in 
fure  qu’ils  fe  diffolvent  ;  c’eft  un  axiome  de  Chyrnie  :  ainfi  les 
alhalis  fixes ,  les  acides  même,  comme  l’huile  de  vitriol ,  nitifoLw°"  ^ 
bouillonnent  par  l’affufion  de  l’eau  :  le  phofphore  de  M. 

Homberg  s’allume  par  l’humidité  de  l’air  ;  la  pierre  infernal® 

Eij 
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ne  brûle  que  les  parties  qui  Fhume&ent  ;  la  chaux  vive  s’en¬ 
flamme  prefque  par  Faffulion  de  Feau  ;  la  falive  furFefprit  de 
fel  armoniac  ,  rend  une  odeur  fétide  ;  Feau  fur  des  métaux 
fondus  5  les  fait  fulminer  :  ce  font  tous  ou  des  corps  falins  , 
ou  des  corps  pleins  de  parties  de  feu  ,  comme  le  venin  de  la 
-Rage  :  donc  ce  venin  doit  développer  toute  fon  activité  ,  à 
mefure  que  la  falive  le  diffout. 

Les  j{yjrophohes  LXXV.  Les  hydrophobes  qui  confervoient  le  plus  leur  rai-' 
ne  peuven^  expri -  fon  ?  interrogés  fur  la  fcnfation  que  la  falive  caufoit  dan?  leur 
f'*e‘  gober  ?  ont  dit  qu’elle  ne  conftftoit  pas  en  un  mauvais  goût , 

mais  en  un  je  ne  fus  quoi  qui  étoit  pour  eux  pire  que 
la  mort  ;  (a J  pire  que  tout  ce  ‘qu’on  peut  imaginer  ;  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  d’avaler  ;  que  le  paflage  étoit  fer¬ 
mé  fh )  ;  que  les  envies  de  vomir  ,  6e  les  maux  de  cœur  les 
de  Mejass ,  ôcc.  en  empechoient  ;  qu  en  buvant  ils  iuifoquoient. 

LXXVI.  Rapellons-nous  que  l’eau  pure  eft  rejettee  avec 
horreur  dès  fon  entrée  dans  le  gober  ,  quand  on  a  de  fré¬ 
quentes  naufées  ;  que  dans  Fefquinancie  ,  qui  eft  plus  baffe 
que  les  amygdales,  on  a  une  peine  &  une  répugnance  très- 
forte  à  avaler  ;  mais  dans  Fhydrophobie  ,  outre  ces  deux 
caüfes  ,  il  y  en  a  deux  autres  qui  concourent;  fa  voir  ,  Fex- 
celTive  feniibilité  de  cette  partie,  qui  étant  plus  tendue ,  plus 
douloureufe  que  tout  autre  ,  ne  peut  être  touchée  par  quoi 
Aamc  page  i;.  que  ce  foit ,  fans  entrer  en  convulfton.  Julian  de  Meynesfré- 

miffoit  &  friffonnoit  par  la  plus  légère  on&ion  des  pieds  ,  con- 
fervant  très-bien  fa  préfence  d’efprit  :  qu’eût-ce  été  au  go- 
fer  ?  Si  un  ami  porte  fon  doigt  vers  notre  œil,  fur  le  champ 
nous  fermons  les  paupières  ,  nous  retirons  la  tête;  la  crainte 
du  mal  fait  faire  tous  les  mouvemens  pour  l’éviter  ,  que  la 
fenfation  même  feroit.  La  derniere  caufe  de  cette  horreur  eft 


(a)  Inîerrogatus  à  Medico  num  ab  ingrato  fapore  penderet  aqnæ  metns  ,  rei— 
pondit  te  caafam  plané  nei'cire  ,  te  cuin  i'ummâ  voloptate  ultimâ  vice  bibdfe  ,  i  ri  ce— 
rim  tanto  otlio  folida  liquidaque  jàm  abominari ,  oc  eorum  viium  perferre  non 
poffst  abfque  lypothimiâ  ,  Rocher,  Jarn  propriarn  faîivam  segrè  quidem  déglutit- 
bat,quod  ipft  ut  nobis  feriô  multotiés  alFevcravit  vel  morte  pejus  erat ...  Sali varn 
deglucite  ei  horrendutn  fuit  proindè  ac  ft  moitem  ipfo  momcnto  inferret,  Cortow. 
@x  Lijïero  Default ,  ( '$c. 

{b)  Hydrophobos  plurimos  in  faucibus  'ftrangulationis  fenfum  cxperiri.  Âjirue  f 
Pstr.  Salins , 
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non  le  mauvais  goût  de  cette  bave  ;  car  quand  elle  en  auroit, 
le  gofier  ne  juge  pas  des  faveurs  ;  mais  une  autre  fenfation 
qui  ne  peut  être  qu’inconnue  jufques-là  à  l’hydrophobe  ,  & 
à  plus  forte  raifon  aux  affiftans  ,  auxquels  par  confêquent  il 
ne  peut  en  communiquer  l’idée  que  très-imparlaîtement  : 
comment  exprimer  l’idée,  de  la  fenfation  propre  du  feue  a  qui 
n’en  a  pas  goûté?  Ce  n’eflpas  fon  amertume  qui  déplaît,  les 
olives  en  ont  davantage  ;  ni  fon  piquant ,  le  poivre  pique 
bien  plus.  Qu’efl-ce  donc  qui  révolte  l’eftomac ,  fait  frémir, 
excite  des  maux  de  cœur  quand  on  le  prend,  ou  même  qu’on 
ie  flaire  ?  C’eft  cette  fenfation  propre  dont  on  ne  peut  avoir 
d’idée  que  par  fa  propre  expérience. 

'  LXXVII.  C’eft  apparemment  Thumeur  fétide  qui  fortoit  Puanteur  des 
abondamment  des  glandes  fébacées  du  gofier  ,  à  laquelle  il 
faut  rapporter  Todeur  forte  qu’on  apperçut  à  1  haleine  cie 
Robert  de  Chambourigaud ,  &  aux  crachats  d  Anne  Calix  de 
Meynes;  une  pareille  matière  coule  fans  celle  dans!  efiomac;  ^pota  muUâ^ 
vifcere  très-nerveux  &  très-fenfible  ,  dont  les  lenfations  fontCt> 
aufli  difficiles  à  rendre  par  des  termes  jufles  ,  que  celle  du 
gofier  des  hydrophobes  ;  il  ne  peut  être  que  défagréablement 
affefté  par  le  venin  ;  d’où  s’enfuivent  les  naufées ,  vomifiè- 
mens ,  cardialgies ,  fyncope,&c.,  lefquelles  fur-tout  redou¬ 
blent  après  avoir  avalé,  ou  à  la  feule  proposition  de  boire. 

LXXVIII.  L’hydrophobe  ne  peut  non  plus  que  très-diffi-  jyigtcuhè d’avs- 
cilement  avaler  les  alimens  mollets,  comme  la  foupe  ,  desierltsJolîaes- 
fruits;  foit  parce  que  l’œfophage  eft  fouvent  enflammé,  ou 
reflerré  par  une  forte  de  convulfion  ;  aufli  piufieurs  fe  plai¬ 
gnent  d’une  forte  d  étranglement  ;  ou  parce  que  ces  aLmens 
ont  toujours  quelqu’efpecc  d’humidité  qui  detrempe  la  bave 
venimeufe  ,  ou  enfin  qu’il  renouvellent  l’idée  des  liquides, 
fi  terrible  pour  eux.  Cependant  par  raifon  &  par  complai- 
fance  ,  ils  s’eflbrcent  d’e/i  prendre  ;  mais  ils  fe  gardent  bien 
de  les  mâcher  ,  crainte  d’avaler  de  la  falive  que  la  maftication 
fait  couler;  ils  lavaient  précipitamment  &  avec  une  efpece 
de  fureur,  en  grimaçant ,  comme  ceux  qui  ont  1  efquinancie. 

LXXIX.  Les  hydrophobes  reliant  fans  nourriture  ,  il  ne  W/,  ardeur 

paffe  point  de  chyle  dans  leur  fang  ;  ce  qui  eft  néceflaue  r>»e  • 
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pour  prévenir  l’alkalifation  ,  l’acrimonie  &  la  corruption  des 
humeurs;  leurs  entrailles  doivent  s’échauffer  davantage,  leur 
bile  devenir  plus  foncée  ;  la  boiffon  fournit  a  1  urine  un  véhi¬ 
culé  qui  la  rend  claire,  qui  la  tempère;  quand  ce  véhiculé 
manque,  félon  l’expérience  de  Bellini ,  elle  devient  rouge , 
briquetée  ,  faline  ,  lixivielle ,  piquante  ,  &  irrite  le  col  de 
la  vefîie ,  produit  la  difficulté  d’uriner  ;  les  hydrophobes  font 
fujets  à  tous  ces  maux*  Les  excrémens  doivent  manquer  auffi, 
&  ceux  qui  font  dans  les  boyaux,  faute  d’hufcnidité  ,  ne  peu¬ 
vent  couler  ;  delà  vient  la  conftipation.  La  chaleur  de  la 
fievre  ,  du  venin  ,  la  fureur  fréquente  ,  l’acrimonie  du  fang , 
doivent  exciter  une  féchereiîe  &  un  feu  dans  les  entrailles  , 
qui  caufe  une  foif  proportionnelle  ;  mais  l’horreur  d’avaler 
l’emporte  de  beaucoup  fur  le  befoin  de  boire. 

;  ^  LXXX.  La  fievre  qui  accompagne  fouvent  cette  maladie  , 
dre^fïs motifs!°r '  eft  fouvent ,  comme  dans  les  autres  cas,  fujette  à  des  redou- 

blemens  chaque  jour,  durant  lefquels  les  efprits  font  plus  agi¬ 
tés,  plus  échauffés,  les  folides  plus  tendus;  &  ainfi  tous  les 
fymptomes  ,  &  fur-tout  les  douleurs  doivent  redoubler  y  & 
comme  les  douleurs  jointes  à  la  fenfibilité  exceilive ,  a  la  vi¬ 
gueur  du  malade  ,  &  à  fon  déiefpoir  ,  attirent  la  fureur  ;  il 
n’eft  pas  étonnant  que  dans  les  redoublemens  il  s’emporte 
contre  les  a  (Mans  &  contre  lui-même.  M.  Rivalier  ayant 
feulement  demandé  à  Dumas  ,  pourquoi  il  craignoit  1  eau  , 
celui-ci  jetta  fur  lui  un  regard  menaçant  ,  &  marmottant  en¬ 
tre  fes  dents,  lui  tournant  le  dos  fubitement ,  &  fe  jettant  le 
vil  âge  en  bas  fur  le  lit  ,  mordit  &  mit  en  pièces^  fon  mou¬ 
choir,  &  frappa  du  pied  la  terre.  Le  Payfan  dont  M.  Hague- 
not  prit  foin  ,  l’affuroit  en  grinçant  des  dents  ,  qu’il  dévore- 
roit  une  armée  ,  qu’il  fe  fentoit  un  defir  infurmontable  de 
mordre,  &  le  difoiu  ainli  que  bien  d’autres  ,  fans  être  en  ce 
moment  en  fureur.  Plufieurs  aflurent  que  cela  ne  dépend  pas 
d’eux,  &  confervent  même  dans  ces  accès  de  Rage  leur  raifon 
(a)  &  leur  préfence  d’efprit  ;  ce  qui  nous  fait  voir  qu’outre  la 

(a)  Cseterùm  Hydrophobos  omnium  probè  confcios  elle  atque  rationis  Sc  liber- 
Utis  veré  compotes, quamquàm  afpe&u  truces ,  voce  minaces  ac  ardentibus  oculi/fii- 
Sibundi  videantur.  In  quo  omnes  noftræ  hilton#  mire  concordant.  Jjtrucp.  29* 
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fureur  ,  il  y  a  un  autre  motif  qui  les  porte  à  mordre. 

LXXXL  Le  venin  qui  infeâe  plus  ou  moins  la  falive  ,  pi-  j^emangeaîfm 
cote  toute  la  bouche;  &  delà  vient  en  partie  que  les  enra-  démordu. 
gés ,  ou  falivent  continuellement,  ou  crachent  fans  celle  à  sputation  fri- 
droite  &  à  gauche  ;  mais  ce  picotement  excite  en  eux  11  ne  $«*»**. 
iorfce  de  demangeaifon  dans  les  gencives  ,  qui  n’eft  foukgée 
qu’en  mordant  de  en  grinçant  des  dents.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  dentition  des  enfans,  qui  par  une  pareille  de¬ 
mangeaifon  mordent  le  mamelon  de  leurs  nourrices  ,  ou  fe 
contentent  de  preffer  leurs  gencives  avec  le  hochet;  &  com¬ 
me  la  demangeaifon  nous  force  à  nous  gratter  quelquefois 
jufqu’au  fang,  de  même  celle  des  enrages  les  porte  à  mordre 
malgré  eux  ;  c’eft  un  mouvement  que  la  volonté  exécute  , 
mais  qui  n’eft  pas  libre  ,  que  cependant  la  raifon  &  la  Reli¬ 
gion  peut  modérer  ,  comme  les  autres  pallions, 

LXXXII.  On  obferve  effectivement  que  la  Rage  blanche.  Autres  mw}*  & 

,  P  -,  ,  ni  1.  .  9  L’envia  dt  morale. 

ou  ia  tureur  de  mordre,  eix  plus  ordinaire  aux  animaux  qu  a 

l’homme  ,  &  parmi  les  hommes,  ceux  des  Villes  ,  qui  ont 

plus  d’éducation  &  d’empire  fur  eux-mêmes  que  les  payfans  , 

font  auffi  moins  portés  à  mordre.  M.  Defaultfen  ayant  vu  un  Pag.  *aa.t.  x. 

bon  nombre  à  Rourdeauxen  ce  cas,s’étoit  perfuadé  même  que 

cela  n’arrivoit  jamais,  &  que  ceux  qui  fe  donnent  des  foins 

pour  expliquer  ce  phénomène,  les  prennent  fort  inutilement. 

Mais  cent  obfervations  démentent  cette  opinion.  L’envie  de 
mordre  elf  encore  plus  forte  dans  les  brutes,  parce  que  parla 
fituation  naturelle  de  leur  tête  ,  la  mucofité  du  gofier  coule 
plus  abondamment  dans  leur  gueule  ,  &  l’irrite  plus  puiflàm- 
ment.  PLufieurs  caufes  concourent  au  même  effet  compofé  , 

&  les  Auteurs  fe  font  mal-à-propos  une  loi  de  les  déduire 
tous  d’une  feule  :  ainfi  outre  les  deux  que  nous  venons  d’affi» 
gner ,  le  loup  qui  fît  tant  de  ravage  à  Meynes  étoit  auffi  por¬ 
té  à  mordre  par  la  faim  ,  puifque  dans  l’elpace  de  quelques 
heures,  il  mangea  tranquillement  jufqu’aux  os  ( a )  deux  gros  Aftruc de Hvdr. 
chiens  de  parc  ^  le  jour  même  qu’il  attaqua  vingt  -  deux 
perfonnes. 

(a)  Pecuarium  canemqui  o vîli  adjacebat,  jugulavit  &  devoravit ...  ..  Manè  cafa  de® 

Iprehgnfus  eft  in  ilab'ulo  caneni  altcrum  tranquille  dsvorans,  AJiruc £.  6» 
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r^idefire^re  LXXXIII.  Les  Auteurs  ont  affûté  trop  généralement,  que 
dan  l’Hydropho'  ja  |^acre  confiftoit  dans  un  délire  ,  à  moins  qu’ils  ne  prennent 

pour  marque  de  deiire  1  horreur  oe  la  hoiilon  &  1  envie  oe 
mordre  ;  mais  il  faudroit  alors  confonde  6  Tous  ce  nom  des 
modifications  de  l’aine  qui  font  bien  différentes  en t belles  ; 
un  vertige  nous  fait  penfer  que  tout  tourne  ;  le  prurit  nous 
porte  à  nous  enfanglanter  :  le  jugement  du  vertigineux  &  du 
galeux  répond  à  la  difpolition  de  leurs  organes  aes  lens  9  com- 
■Ro^hiave  me  de  la  rétine  ,  de  la  peau  ;  &  pour  le  délire  i!  eft  convenu 

Aphor.730.  que  le  dérangement  doit  avoir  Ton  fiege  dans  le  cerveau  me¬ 

me.  Or  dans  la  plupart  des  hydrophobes  les  libres  nerveufes , 
quoique  toutes  montées  fur  un  ton  plus  haut ,  font  pourtant  à 
l’uniffon ,  &  cette  tendon  rend  les  idées  plus  fortes  &  les  ju- 
gemens  plus  prompts  ,  mais  non  pas  moins  exadts,.  ni  moins 
correfpondans  aux  impreffions  des  objets  extérieurs. 

L  XXXIV.  Cela  n’empêche  pas  que  quelques  hydropho¬ 
bes  n’aient  délire,  fur-tout  durant  le  redoublement  de  la  fiè¬ 
vre,  paria  même  raifon  que  les  autres  fiévreux  délirent  quel- 
Rh.fes c.  jo.  s.  quefojs,  j  <3c  delà  dépendent  ces  imaginations  oei  eglees ,  dont 

fur-tout  les  Auteurs  Arabes  ( a)  font  mention.  Des  hydropho¬ 
bes  occupés  de  la  caufe  de  leur  mal ,  ont  reve  ou  ont  cru  voir 
dans  l'eau  le  chien  qui  les  avoit  mordus ,  ou  leurs  excrémens, 
Avïc:nec.  ?.tc.  comme  Jes  m^mes  Médecins,  prévenus  de  quelque  hypo- 

Ave  îzcar.  i.  i.  thefe  ,  ont  cru  v o i r  des  petits  chiens  dans  1  urine  des  hydro** 
tr" Sa, math.  cent,  phobes  :  quelques  malades  ont  peut  -  être  auffi  rêvé  qu’ils 
a. obf. 8;.  étoient  transformés  en  chiens  ,  &  en  ont  imite  la  contenan¬ 

ce,  les  abois  :  mais  plus  fouvent  les  Auteurs  ont  voulu  grof- 
fir  les  objets,  &  embellir  les  contes  ,  &  comme  les^  hydro¬ 
phobes  fuient  le  jour,  &  fur  tout  pour  boire  ,  dans  l’obfcu- 
rité  ,  ils  fe  mettent ,  comme  on  dit ,  fur  les  quatre  pattes  , 
lifter,  obf.  i.  comme  les  chiens  ,  ainfi  que  faifoit  Corton  ,  &  qu  a  caufe 

o  ®°6s!U  Ceüt‘  1  de  la  féchereffe  &  de  la  phlogofe  de  leur  trachée-artere  ,  ils 

f  ont 

s 

(  Aetins  fait  l’hbloire  d’un  Philofophe  hydrophobe  ,  qui  par  La  force  de  fa  raifon  ftjr“ 
monta  la  répugnance  qu’il  avoit  de  l’eau  ,  ôc  le  guérit  Beaucoup  d’enragés  alTurenfc 
que  s’ils  ne  fe  retenoient ,  ils  dévoreroient  tous  lesallldans. 

(a)  Attamen  interùm ,  ubi  omnia  in  pejus  ruant,  peq  intervaila  defipere  atque 
tune  lupuoi  canemvG  quali  iiifilieiuexn  quanxioque  iniaginaris 
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ont  dans  leurs  tourmens  ponfle  des  cris  (a)  St  des  gémiffe-  Canins  invotu- 
mens,  d’un  ton  qui  ne  pouvoit  être  que  rauque  &  lugubre  ,^0CVÜX  atiaDl  ls> 
on  a  pris  ces  cris  pour  des  hurlemens.  Mais  d’ailleurs  beau-  Cæl.  Aureî, 
coup  d’obfervations  ,  entr’autres  celles  des  Médecins  de  Mar- 
vejols  ,  ont  bien  vérifié  que  la  plupart  des  hydrophobes  dans 
le  temps  même  que  leurs  cris  &  leurs  yeux  fembient  mena- 
çans  ,  &  même  que  des  chiens  fe  preTentent  à  eux  ,  confer- 
vent  leur  raifon  &  leur  préfence  d’efprit  ;  (  80  Not.  )  témoins 
Petr.  Salius  &  M.  Aftruc. 

.LXXXV.  Si  on  ramafle  toutes  les  circonftances  ,  qu’on  fe 
rappelle  que  les  forces  de  l’homme  font  bornées  ,  qu’elles  fe 
confument  &  s’épuifent  d’autant  plus  ,  qu’on  fait  plus  de 
mouvemens  ,  qu’on  a  plus  de  fievre  ;  que  dans  les  hydro¬ 
phobes  ,  faute  de  nourriture,  elles  ne  fe  réparent  point;  que 
nuit  &  jour  elles  fe  perdent,  &  que  le  fluide  nerveux,  ainfî 
que  l'air  ,  fe  détruit  &  fe  diffipe  enfin  ,  ou  que  l'inflamma¬ 
tion  des  folides  &  la  féchereffe  des  fluides  augmentant  le  frot¬ 
tement  ,  multiplient  les  réfiftances  oppofées  à  la  circulation  ; 
on  verra  clairement  pourquoi  cette  maladie  eft  aiguë  ;  c’eft- 
à-dire  qu’elle  eft  très-dangereule  &  très-courte. 

LXXXVI.  Le  danger  pour  la  vie  eft  d’autant  plus  grand  , 
que  les  forces  deftinées  à  faire  circuler  le  fang  ,  approchent 
plus  de  l’égalité  avec  celles  qui  réfiftent  à  fon  cours  ;  car  de 
cette  égalité  la  mort  s’enfuit  ;  mais  dans  l’hydrophobie , 
quelque  fupérieures  que  fu fient  les  premières,  la  dépenfe 
irréparable  qui  s’en  fait,  les  réduit  bientôt  à  cette  égalité  ,  & 
ainfî  plufîeurs  hydrophobes  font  enlevés  en  trois  ou  quatre 
jours ,  fuivant  la  force  des  fymptomes  (xiii)  ;  la  durée  d’une 
maladie  eft  d’autant  moindre  ,  que  l’inégalité  entre  les  forces 
de  la  nature  &  celles  de  la  matière  morbifique  eft  plus  gran¬ 
de  ,  ou  bien  que  proportionnellement  à  l’affivité  de  la  caufe 
morbifique  il  fe  fait  de  plus  violens  efforts  &  de  plus  gran¬ 
des  dépenfes  de  forces  pour  la  corriger  &  fexpulfer  ;  mais 
dans  l’hydrophobie  ,  la  caufe  étant  très-aâive  ,  les  efforts 
du  cœur  &  de  tous  les  mufcles  font  exceffifs ,  &  par-là  les 


{  a)...  Imo  clangosâ  vociférations  latratum  ulolatumvc  quodammodo  exprimer 
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forces  bientôt  épuifées  ;  ou  (i  l’on  en  guérit  ,  ce  qui  ert  bien 
rare,  par  ces  violens  efforts  ,  la  caufe  de  ia  maladie  elt  bien¬ 
tôt  détruite;  ainii  la  "maladie  efb  courte. 

Ouvertures  des  LXXXVIl.  Un  venin  al  cal  i  volatil  &  tout  de  feu,  tel  que 
eRd-iv, a.  nous  l’avons  déligné  ,  &  que  les  anciens  auraient  appelle 

chaud  au  quatrième  degré  ,  ne  peut  manquer  de  diffiper  par 
Cappivaccîus.  jes  fueurs  &  la  tranfpiration ,  (u)  l'humidité  du  corps,  &  le 

deffecher ,  de  diffoudrc  le  fang  &  de  fondre  la  graille  ,  6C 
d’enflammer  ou  gangréner  même  les  parties  qu’il  arrofe  plus 
Sepulchr.  t.  i.  immédiatement  :  c’eft  pourquoi  Cappivaccîus  ,  Henri  Brech- 
ar,iî.  1699,  fold  ,  Bonet ,  &  les  MM.  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  ont  généralement  trouvé  par  l’ouverture  des  cadavres  , 
i°,  Le  cerveau  ,  le  commencement  delà  moelle  épiniere, 
tous  les  mufcles  plus  fecs  que  de  coutume,  les  membres 
exténués,  le  péricarde  à  fec.  2U.  Le  fuir  fl  diffous,  que  le  froid 
même  de  l’air  ne  le  pouvait  coaguler  ;  ce  qui  ert  commun 
aux  perfonnes  mortes  de  fievres  malignes  ,  de  perte ,  &c. ,  ëc 
qui  marque  une  grande  corruption;  auffi  le  cadavre  de  Jeanne 
Dajonne,  qui  n’eut  la  Rage  que  deux  jours,  étoit-il  pourri 
AStuc pag. 8.  &  puant  en  quinze  heures  de  temps  ,  au  fort  de  l  hiver.  30, 

toute  la  graille  des  mufcles,  de  l’épiploon,  du  méfentere , 
fondue  ,  diffipée.  40.  La  véflcule  du  fiel  gorgée  d’une  bile 
verdâtre  ,  comme  on  le  voit  dans  les  bœufs  morts  de  la  dy- 
fenterie  pertilentielle  qui  a  couru.  50.  L’eftomac  tapifle  de 
glaires  d’un  brun  foncé ,  fa  tunique  véloutée  ,  pourrie  ,  le 
délias  du  foie  qui  y  touche  livide  ,  le  dedans  de  l’œfophage 
enflammé,  la  trachée  -  artere  atteinte  d’inflammation  ,  une 
portion  du  péricarde  comme  brûlée  ,  dit  Cappivaccîus  ,  par 
ce  venin  tout  de  feu.  M.  Vandeli  allure  avoir  vu  beaucoup 
d’ulceres  dans  la  gueule  d’un  chien  qui  avoir  tous  les  fymp- 
totnes  de  la  Rage ,  &  qu’il  avoit  tué  à  caufe  de  cela.  M. 
Zwinger  de  Bâle  rapporte  dans  les  éphémérides  germaniques , 
l’ouverture  du  cadavre  d’un  enragé  ,  dans  lequel  il  trouva 
entr’autres  chofes  une  grande  rougeur  dans  l’intervalle  mem¬ 
braneux  des  anneaux  de  la  trachée  -  artere  ;  apparemment 

M.  Nollet  a  obfervé  que  réle6lrifation  (impie,  fans  commotion,  fait  tranf- 
pitcr  aiïèz  abondamment  les  hommes  de  les  animaux.  Mercure  de  JBec,  1 747. 
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Fœfophage  *  dont  il  ne  parle  pas  ,  étoit  enflammé  de  meme  ; 
ce  qui  confirme  que  c’eft  là  le  liege  principal  du  venin. 

LXXXVIIL  Voilà  quels  font  les  effets  de  la  bave  d’un  ani* 
mal  enragé  fur  un  homme  qui  l’a  reçue  par  une  plaie  ,  d’où 
au  bout  de  quarante  jours  elle  eft  paffée  dans  fon  fang,  & 
s’eft  enfuite  reproduite  dans  les  glandes  fébacées  du  gofier  ; 
mais  par  les  effets  que  pareille  bave  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
que  le  venin  concentré  dans  ces  glandes  fébacées  ,  fait  fur  le 
gofier  &  l’eftomac  ,  on  conçoit  que  la  bave  du  chien  a 
perdu  beaucoup  de  fa  force  ,  foit  en  fe  mêlant  avec  la  falive, 
foit  en  évaporant  fes  parties  ignées  au  forcir  de  la  gueule  de 
l’animal ,  foit  enfin  en  diminuant  de  raaffe  dans  la  plaie  d’où 
le  fan  g  l’entraîne  dehors  en  grande  partie,  en  émouflant  peut- 
être  fon  activité;  maintenant  fi  la  bave  du  chien  infe&e  im¬ 
médiatement  la  falive  de  l’homme  (  vu  ) ,  il  eft  évident  que 
dans  quelques  minutes  les  glandes  fébacées  du  gofier  en  fe¬ 
ront  infe&ées ,  &  ce  venin  confervant  toute  fon  a£ti vite  ,  & 
fe  multipliant  en  peu  de  jours  ,  devra  produire  suffi  en  peu 
de  jours  l’hydrophobie  ,  comme  l’expérience  le  fait  voir 
{  vin  ).  Cet  accord  mutuel  entre  la  théorie  &  l’obiervation , 
confirme  afifez  un  fentiment  auquel  il  ne  manque  à  préfent 
que  de  voir  accorder  les  expériences  de  pratique  ;  ce  que 
nous  allons  entreprendre  ,  fans  traiter  les  lignes  diagnoftics 
ÔC  prognoftics  que  tant  d’autres  ont  bien  détaillés. 

LXXXIX.  Les  vues  qu’on  doit  avoir  quand  quelqu’un  a  été 
mordu  par  un  animal  enragé  ,  ou  a  pris  l’infeâion  immédiate 
par  quelque  voie  que  ce  foit  ,  font  i°.  d’enlever  s’il  eft  poffi- 
bîe  le  venin.  20.  de  l’empêcher  d’agir.  Les  premiers  fe  cours 
feront  les  remedes  préfervatifs ,  les  autres  feront  les  remedes 
curatifs. 


Curation  de  la 


Pour  l’enlever  il  faut  qu’il  foit  à  portée  ,  comme  quand  il 
n’y  a  qu’une  plaie  extérieure  d’infe&ée;  s’il  eft  déjà  paffé 
avec  la  falive  dans  le  gofier  ,  on  ne  peut  que  l’empêcher 
d’agir:  cependant  foit  qu’il  n’ait  infedé  qu’une  plaie,  foit 
qu’il  ait  en  même-temps  infeêté  la  falive  ,  la  prudence  veut 
qu’on  emploie  à  même-temps  les  moyens  qui  peuvent  rem¬ 
plir  ces  deux  indications* 

A  9  0 
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-  XC.  Il  eft  e  (Tenue!,  avant  d’expofer  le  malade  aux  cruelles' 
opérations  qui  doivent  preferver  de  la  Rage  ,  de  s  aflurer  fi  le 
chien  qui  l'a  mordu  écoit  enrage  y  les  lignes  auxquels  on 
le  reconnoît  font  différens  ,  félon  qu’il  eft  au  premier  ,  ou 
qu’il  eft  au  fécond  degré  de  la  Rage  :  au  premier  il  s’écarte, 
fe  perd,  ne  boit,  ni  ne  mange  ;  (  ce  qui  n’efl  pas  vrai  du 
loup ,  que  la  faim  &  la  Rage  à  même-temps  font  fortir  des 
neiges  &  entrer  dans  les  hameaux  )  l’animal  eft  trille  ,  n’a- 
boye  point  ou  grogne  feulement;  il  porte  la  tête  ,  les  oreilles 
&  la  queue  balles,  a  les  yeux  hagards  ,  &  mord  indiftinüe- 
ment  les  étrangers  &  même  les  gens  de  la  maifon  :  au  fé¬ 
cond  degré  il  halete  ,  a  la  voix  rauque  ;  il  hurle  fans  fujet  , 
tire  la  langue  ,  qui  paraît  plombée  ;  il  rend  une  bave  épaifie 
&  abondante  ,*  tantôt  il  court ,  tantôt  il  s’arrête  ,  allant  ça 
&  là  comme  engourdi,  attaquant  les  animaux,  quoique  plus 
forts  que  lui  ;  auffi.  tous  les  autres  chiens  le  craignent  ÔC 
fuient  à  fon  approche  :  fi  l’on  trempe  un  morceau  de  pain 
ou  de  chair  dans  la  bave  ou  dans  le  fang  de  la  plaie  qu’il  a 
faite  ,  les  autres  chiens  à  qui  on  l’offrira  ,  le  refuferonu  Sur 
ces  lignes  on  pourra  par  coniefture  diffinguer  fi  la  morfure 
reçue  eft  venimeufe  fa)  ou  non  ;  cependant  la  prudence 
veut  que  dans  le  doute  un  peu  ra'ifonnable  on  mette  la  chofe 
au  pis. 

XÜ,  Dans  ce  cas  ,  fi  la  plaie  eft  éloignée  des  voies  de 
la  falive  &  des  larmes  ,  Tunique  préfervatif  eft  d’enlever 
toute  la  partie  infeftée  de  la  bave  ,  parce  que  ce  venin 
gluant  fe  colle  d  intimement  aux  chairs,  qu’aucun  déterfif, 
ni  même  aucun  fuppuratif,  félon  que  l’expérience  l’a  fait 
voir  ,  n’eft  en  état  de  l’en  féparer.  Pour  cet  effet  il  faut 
prendre  garde  que  l’opération  n’ait  pas  des  fuites  auffi  fu- 
neftes  qu'il  y  en  a  raifonnablement  à  attendre  du  venin  : 
ainü,  félon  le  degré  de  la  Rage  de  l’animal  au  temps  de  la 
morfure  ,  &  félon  le  nombre  &  la  validité  des  lignes  qu’on 
a  de  fa  Rage  ,  il  faut  employer  les  plus  doux  ou  les  plus 
rudes  des  fecours  fuivans. 

(«ï)  Qjamî  la  moUore  a  êià  faite  à  travers  des  habits  épais  3  communément  iln*y  s 
pas  tant  à  craindre.  [  xj  ] 
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Si  un  ou  deux  doigts ,  le  bout  de  l’oreille  ou  do  nez,  &c. 
ont  été  mordus  ,  il  faut  les  retrancher  du  corps  avec  le  rafoir 
ou  autre  infini  ment  tranchant  ,  laifler  couler  quelque-temps 
le  fang  ,  laver  la  plaie  &  les  environs  avec  de  l’eau  chargée 
de  fel  marin  ,  un  filet  de  vinaigre  ,  &c.  &  enfuite  la  -panfer 
à  la  maniéré  ordinaire.  Il  en  faut  faire  autant  aux  parties  char¬ 
nues,  comme  au  gras  des  jambes,  des  b'ras ,  &c.,  autant  qu’on 
ne  rifquera  pas  de  couper  de  gros  vaifleaux ,  des  nerfs,  des 
tendons,  &c. ,  &  avec  le  biflouri  ou  les  cifeaux  ,  cerner  la 
plaie  ,  étant  vraifemblable  que  la  bave  des  dents  a  été  effuyée 
principalement  aux  bords  de  la  plaie  ,  avant  qu’elles  aient 
pénétré  jufqu’au  fond.  Cependant  le  plus  fur  efl  d’enlever 
même  les  chairs  au  delà  du  fond  ,  il  cela  fe  peut  fans 
danger. 

XCII.  Si  la  main ,  l’avant  -  bras  ,  le  pied  ,  ou  la  jambe  9 
ont  été  fî  fort  maltraités  ,  fi  profondément  &  li  fouvent  mâ¬ 
chés  ,  déchirés  par  l’animal  ,  qu’on  ne  puifie  pratiquer  ces 
incifions  ,  &  que  d’ailleurs  on  foit  moralement  fur  que  l’ani¬ 
mal  fût  enragé  ,  la  prudence  veut  qu’on  pratique  félon  l’Art 
l’amputation  de  ces  membres  au  deffus  des  plaie?  ,  jufqu’à 
ce  qu’un  plus  grand  nombre  d’expériences  ait  conftaté  l’effi¬ 
cacité  des  remedes  curatifs  &  préfervatifs ,  dont  nous  parle¬ 
rons  plus  bas. 

XCIII.  Mais  comme  le  venin  fe  répand  peu  à  peu  à  la 
ronde  dans  le  tiflu  des  chaiis  ,  pendant  quelques  heures  , 
comme  les  taches  d’huile  dans  les  draps  ,  &  que  dans  cer¬ 
taines  parties  une  incifion  ne  peut  fe  faire  fuis  danger  à 
demi-pouce  plus  loin,  qui  eût  pu  fe  pratiquer  auparavant, 
il  efl  important  de  ne  pas  différer  l’opération  d’un  inflant  , 
s’il  efl  poffible  ;  ce  qui  i’efl  fouvent  ,  quand  il  ne  s’agit 
que  d’amputer  un  ou  deux  doigts  ;  pour  les  autres  cas  il 
faut  néceffairement  le  fecours  d’un  Chirurgien  ;  &  comme  il 
fe  paffe  un  peu  plus  de  temps  ,  il  faut  couper  un  peu  plus 
avant  dans  le  fain. 

XCIV.  Si  la  gangrena  &  la  carie  d’un  membre  détermine 
à  des  opérations  auffi  cruelles  ,  le  venin  de  la  Rage  ,  qui  a  de 
fuites  bien  plus  funefles ,  doit  à  plus  forte  raifonnous  y  déter¬ 
miner.  F  dj 
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Si  le  venin  de  l’animal  enragé  ,  reçu  dans  une  plaie  ,  fe 
gliffoit  le  même  jour  dans  les  vaifleaux  ,  comme  celui  de  la 
vipere  *  ,  il  eft  évident  que  non  feulement  ces  opérations  , 
mais  même  toutes  les  applications  des  inftrumens  &  des  reme- 
des  chirurgicaux  fur  la  partie  mordue  feroient  inutiles,  diffé¬ 
rées  à  une  ou  deux  minutes  ;  car  le  fang  roulant  dans  fes  plus 
petits  vaifleaux  avec  la  vîtefle  de  fix  pouces  par  minute 
(xxx )  ,  auroit  bientôt  atteint  les  parties,  d’où  on  ne  peut  par 

ces  moyens  extirper  le  venin. 

XCV.  Tout  ce  qui  defféche  &  calcine  les  chairs  infeaées , 
fur-tout  fi  c’efl*  un  acide  corrofif  qui  détruife  i  acrimonie 
aikaline  du  venin  ,  non  feulement  prévient  la  putréfaction 
ou  l’exaltation  de  cette  matière  ,  mais  meme  la  fepaie  d^i 
corps  par  la  chute  de  l’efcarre,  &  ainfi  pourroit  etre  employé  : 
Tels  font  les  cautères  aftuels  &  potentiels ,  fur-tout  1  eau 
forte  ,  l’efprit  de  fel ,  &c.  &  la  foiution  de  mercure  ,  dont 
on  imbiberait  la  plaie  ,  au  moyen  d’un  plumaceau  ;  mais  ces 
moyens ,  comme  on  voit,  ne  font  ni  fi  fùrs  ,  ni  moins  ciuels 
que  les  amputations. 

XCVI.  Quant  aux  fcarifications  fi  vantées  ,  elles  ne  peu¬ 
vent  fervir  qu’à  faire  fortir  plus  abondamment  le  fang  ;  ce  qui 
ne  garantit  pas  entièrement ,  puifque  le  fang  ne  ramene  pas 
cette  bave  au  cœur  ,  quoiqu’il  circule  dans  la  plaie  &  dans 
la  cicatrice  durant  des  mois  &  des  années ,  avant  que  la  Rage 
fe  déclare  ,  &  que  ce  venin  s’attache  aux  parties  folides , 
qu’il  enflamme  lors  de  fon  développement. 

XCVIL  Pour  ce  qui  eft  des  ligatures  des  membres  ,  qu’on 
pourroit  faire  en  attendant  Poccafion  de  les  emporter,  & 
qui  conviennent  fi  bien  par  rapport  aux  venins  qui  infectent 
tout  de  fuite  le  fang ,  il  ne  paroît  pas  que  dans  ce  cas  -  ci 
elles  foient  néceflaires  ,  puifque  Je  fang  n  eft  infeCte  que 
quand  la  bave  s’eft  volatilifée  ,  après  un  mois  ou  environ  f 

néanmoins  rien  n’empêche  de  les  employer. 

*  / 

V 

*  Selon  l’obfervation  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  le  venin  de  la  vipere  fe  ré¬ 
pand  du  poignet  le  long  du  bras  ,  jufqu’au  cœur  en  moins  de  demi-heure  >  ille  mêje 
«donc  au  fang  j  ce  qui  n’arrive  pas  au  venin  vérolique&  hydrophobique  avant  qu’il 
ait  couvé  dans  le  lieu  de  firicétion» 
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XCVIIT.  Si  la  morfure  eft  dans  des  parties  où  la  falive  Remedes 
Coule  (  vu  ),  ou  les  larmes  paflent  ,  on  ne  peut  guere  pra-^* 
tiquer  les  incitions  néceflàires  pour  extirper  le  venin  ;  & 
quand  on  le  pourroit  ,  le  mal  eft  déjà  pris  ;  ainfî  il  faut  avoir 
recours  aux  remedes  curatifs  ,  qui  ne  réuffiffent  jamais  fi 
bien  ,  que  quand  on  les  emploie  le  plutôt  après  la  morfure  , 
quelque  partie  qui  ait  été  infeCtée. 

XCIX.  Nous  ne  connoiflons  que  deux  moyens  de  guérir 
les  maladies  qui  ont  pour  origine  une  matière  morbifique  , 
un  venin  ;  le  premier  eft  de  l’expulfer  ;  le  fécond  eft  de  rem- 
pêcher  d’agir  9  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  de  le  corriger.  La 
nature  ou  le  méchanifme  femblent  agir  dans  la  Rage  pour 
expulfer  le  venin  ;  car  la  plaie  fe  rouvre  ,  fuppure  ,  &  rend 
une  fanie  virulente;  ranimai  fue  ,  vomit  &  bave  continuel¬ 
lement  :  dans  cette  vue  les  Médecins  ont  dû  tenter  les  fup- 
puratifs  ,  les  flidoriftques  ,  les  vomitifs  &  les  falivans  ;  mais 
l’expérience  a  fait  voir  jufqu’ici  quêtons  ces  fecours  fî  bien 
indiqués  ont  été  infuffifans  ,  fi  on  en  excepte  les  derniers  ; 
auffi  la  nature  ,  pour  parler  le  langage  reçu  ,  inlifte-t-elle 
davantage  à  la  falivation. 

C.  Quant  à  la  correction  du  venin  ,  dont  le  caractère  in¬ 
cendiant  fe  manifefte  aiTez  par  les  flammes  dont  le  malade  fe 
lent  brûler,  par  les  piquures  qui  reflemblent  à  des  traits  de 
feu  ,  nous  femmes  auffi  portés  naturellement  à  abattre  ce 
feu  par  les  moyens  que  la  foif  inextinguible  infpire  aux  hydro¬ 
phobes,  nonobftant  les  tourmens  exceffifs  que  la  boifTon  leur 
caufe  ;  c’eft  cette  foif  brûlante  qui  leur  fait  faire  tant 
d'efforts  pour  vaincre  leur  répugnance;  (u)  mais  enfin  la  fen- 
fation  horrible  qu’ils  éprouvent  même  en  avalant  leur  falive  5 
l’emporte  fur  le  befoin  de  fe  rafraîchir.  Il  faut  donc  avant 
que  le  malade  ait  cette  répugnance,  le  prémunir  contre  l’in¬ 
cendie  prochain  ,  par  les  boilfons  les  plus  rafraîchiflantes  & 
les  bains  les  plus  fréquens;  &  comme  l’expérience  a  fait  voir 
que  les  efforts  que  la  nature  fait  par  la  contraction  du  cœur, 

{at  Voyez  chez  MM  Aftruc&  Lifter  les  artifices  qu’emploient  les  hydrophobes 
Pour  vaincre  leur  répugnance. 


cura» 


/ 


-4g  dissertation 

des  vaifleaux  ,  des  mufcles  ,  tous  violens  qu’ils  font ,  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  extirper  ce  venin  gluant ,  &  qu’à  même-temps 
ils  diminuent  fucceffivement  les  forces,  il  faut  les  calmer  ou 
les  modérer  par  les  narcotiques  ,  les  anodins  ,  à  même-temps 
trarrquillifer  &  raflurer  l’efprit  du  malade  ,  dont  l’agitation 
augmente  ces  efforts ,  par  tous  les  moyens  que  la  morale 
peut  infpirer. 

Cl.  Mais  il  faut  avouer  que  ces  rafraîchifîans  &  caïmans 
ne  fuffifent  pas  pour  détruire  la  matière  morbifique  ,  quand 
elle  s’ell  fixée  &  concentrée  dans  les  glandes  fébacees  du 
gofier  ;  ils  peuvent  feulement  arrêter  l'effet  de  ce  qu  elle  a 
de  volatil  ,  quand  elle  infeâe  feulement  le  fang  &  le  fluide 
nerveux;  ainli  quoiqu’ils  ne  foient  pas  à  négliger,  il  ne  iaut 
pas  s’y  fier  entièrement. 

CIL  Nous  avons  vu  que  le  venin  de  la  Rage  fait  fes  plus 
grands  effets  dans  le  gofier  ;  que  1  horreur  de  1  eau  qui  en 
provient  e(t  le  fymptome  le  plus  redoutable  ,  ôc  la  fource  de 
beaucoup  d’autres  ,  quand  il  ne  ferait  autre  cliofe  que  priver 
Le  malade  de  la  boiffbn  &  de  la  nourriture  ;  fans  ce  fymptome 
la  Rage  ferait  une  fievre  maligne  ,  ou  une  maladie  ordinaire; 
les  faignées  ,  les  rafraîchifîans  ,  ou  pareils  remedes  ,  fuffi- 
roientî  c’eft  donc  l’infeftion  des  glandes  fébacées  du  gofier  , 
par  ce  venin  qui  s’y  attache  fpécifiquement  ,  que  cette  ma¬ 
ladie  a  de  propre  &  de  caractéristique  ;  fi  1  on  pouvoit  donc 
nettoyer  ces  glandes  de  cette  mucofité  ,  laquelle  eft  feule  ca¬ 
pable  de  multiplier,  déterminer  &  faire  agir  le  venin,  on 
mettrait  entièrement  le  mordu  à  1  abii  de  1  hydrophobie  : 
c’eft  ainfi  qu’on  guérit  ou  qu’on  prévient  le  tenefme  &  la 
dyfurie  ,  en  empêchant  la  formation  de  certaines  matières 
âcres  dans  l’urethre  &  dans  les  boyaux. 

cm.  On  ne  connoît  pas  de  meilleur  remede  pour  produire 
cet  effet ,  que  le  vif-  argent ,  ou  fous  la  forme  d’une  pommade 
appliquée  à  la  peau ,  ou  fous  celle  du  mercure  doux  ,  (a) 

de 

✓ 

(a)  Palmarius  [  Julius  J  de  morbis  contagions  1,  vi  i  •  l-utet*  1^78  ,  in  40.  a  paîede 

Fufage  du  mercure  en  onguent  dans  ia  Rage.  Pag.  Raveili ,  Traite  de  la  Rage  ,  in 
13**  1696.  confdiie  de  même  les  préparations  du  jneicure  ?  comme  le  mercure  doux  $ 
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de  la  panacée  ,  cle  Féthiops  minéral  ,  pris  intérieurement  : 
on  fiait  que  ces  remedes  réitérés  quelque  -  temps  ,  font: 
fortir  des  glandes  du  gofier  &  de  la  bouche  les  raucofités 
qui  y  croupiffent;  &  comme  le  vif-argent  agit  long-temps  , 
il  eft  en  état  de  les  tenir  bien  nettes  ,  &  de  les  rendre  par- 
là  incapables  de  donner  retraite  au  venin  hydrophobique  ; 
car  enfin,  quoiqu’avec  le  vif- argent  beaucoup  de  lym¬ 
phe  foit  emmenée  dans  ce  couloir  ,  fi  cette  lymphe  ne  fait 
que  pafler  rapidement ,  elle  ne  pourra  y  acquérir  les  pro¬ 
priétés  qu’on  obferve  à  la  mucofité  qui  doit  naturellement  s’y 
trouver  ,  vu  que  cette  mucofité  n’acquiert  fon  âcreté  &  fa 
coniiftance  que  par  le  long  féjour  qu’elle  y  fait ,  comme  bu¬ 
rine  &  la  bile  ,  qui  dans  les  tuyaux  fécrétoires  font  limpides 
&  tranfparentes  ,  acquièrent  dans  les  veflîes  qui  les  retiennent 
d’autant  plus  de  couleur  &  d’âcreté  ,  qu’elles  y  féjournent 
davantage  ;  ainfi  que  les  excrémens  n’acquierent  leur  con- 
fiftance  qu’en  féjournant  dans  les  gros  boyaux.  Or  pour  net¬ 
toyer  les  glandes  fébacées  du  gofier  ,  il  n’efi  pas  néceffàire 
de  procurer  un  flux  de  bouche  fenfible  ,  qui  eft  fujet  à  bien 
des  inconvéniens  ,  &  qu’on  ne  pourroit  continuer  auffi  long¬ 
temps  qu’il  faut  ;  il  fuffit  far-tout ,  avant  que  la  Rage  fie  décla¬ 
re  ,  de  faire  couler  cette  mucofité  à  mefure  qu’elle  fefépare* 
&  l’empêcher  d’y  croupir. 

CIV.  Pour  remplir  ces  différentes  indications  ,  d’a¬ 
bord  apres  la  morfure  ,  on  mettra  le  malade  à  Fufage 
du  lait  pour  toute  nourriture  ;  &  fi  fon  eftomac  le 
rebutait ,  nonobflant  les  préparations  qu’on  pourroit  faire 
précéder,  on  aura  recours  aux  bouillons  rafraîchiflans  ,  altérés 
avec  la  laitue,  le  pourpier,  Fofeille  ;  on  donnera  le  fioir  deux 
verres  d’émulfion  ,  le  tout  précédé  par  le  purgatif  le  plus 
doux  ,  avec  la  manne  ,  le  fiel  de  Glauber  ,  &  quelques  verres 
d’eaux  minérales  ;  ayant  continué  ces  bouillons  dix  ou  douze 
jours,  on  foutiendroit  mieux  le  lait  ,  ou  le  petit  lait  ,  les 
crèmes  ,  &c. ,  qu’on  continueroit  les  mois  entiers  ;  moyennant 
ces  rafraîchiflans  on  émouflera  l’âcre  té  du  venin ,  au  cas  il 

le  cinabre ,  â  i©  ou  i a  grains ,  avec  autant  d'yeux  d’écrevifle  ,  de  coquilles  d'huître  ^ 
h  tout  eu  bol.  Tranf.  Pbilof. 
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vienne  à  fe  mêler  avec  le  fang  ;  on  préviendra  la  fougue  des 
fluides  5  que  ce  venin  ne  manqueroit  pas  d’allumer  ,  &  on 
empêchera  le  vif- argent  ,  quoique  donné  à  petite  dofe  & 
de  loin  en  loin  ,  d’exciter  aucune  chaleur.  Dès  le  lende¬ 
main  que  le  malade  aura  été  purgé  ,  pour  le  préparer  au  lait 
"ou  aux  bouillons  ,  fuppofé  que  cette  préparation  ait  para 
néceffaire  ,  on  commencera  Fufage  des  bains  domeftiques  , 
qu’on  réitérera  foir  &  matin  ,  ne  donnant  que  quelques  jours 
de  relâche  durant  les  mois  entiers  ,  félon  la  prudence  du  Mé¬ 
decin. 

CV.  Mais  dès  les  premiers  jours  oo  panfera  la  plaie  avec 
le  digeftif  ordinaire  ,  chargé  d’un  tiers  de  pommade  mercu¬ 
rielle  ordinaire,  ou  telle  qu’on  l’emploie  pour  la  gale  &  pour 
la  vérole  ,  &  de  deux  en  deux  jours  ,  au  fortir  du  bain  ,  on 
frottera  les  environs  de^  la  plaie  avec  demi-dragme  ou  une 
dragme  de  cette  pommade  ;  ou  pourra  en  appliquer  moins  au 
mettre  un  plus  grand  intervalle  entre  chaque  friêfion  ,  à  me- 
fure  qu’il  faudra  les  continuer  plus  long-temps  ;  mais  fi  Ton 
conjëfture  que  la  Rage,  doive  fe  déclarer  bientôt,  il  faut 
prefler  les  friftions  ,  ou  en  augmenter  la  dofe  ,  fans  craindre 
une  légère  falivation. 

CVI.  Rien  n’empêche  qu’à  même-temps  on  ne  fa  (Te  pren¬ 
dre  par  la  bouche ,  de  deux  en  deux  jours  ,  demi -fera  pu  le  de 
mercure  doux,  ou  quinze  grains  d’éthiops  minéral  pour  hâter 
la  dépuration  des  glandes  du  goder  ,  obfervant  les  mêmes 
précautions  que  pour  guérir  les  maladies  vénériennes  par 
extinction  ;  mais  pour  l’une  &  l’autre  de  ces  maladies  la  mé¬ 
thode  des  frittions  paroît  préférable  à  celle  des  préparations 
mercurielles  feules ,  prifes  par  la  bouche. 

CVII.  11  eft  néceflàire  de  tenir  la  plaie  ouverte  ,  ou  d’en¬ 
tretenir  îa  fuppuration  au  moins  quarante  jours  ,  pour  donner 
une  iiïue  au  venin  que  le  vif-argent  peut  entraîner  par-là. 

CVIII.  Quant  aux  bains  ,  on  doit  les  préparer  avec  de 
l’eau  commune,  à  laquelle  on  pourroit  ajouter  une  poignée 
de  fel  marin  ,  qui  par  fon  acide  peut  détruire  l’alkali  du  ve¬ 
nin  &  en  prévenir  la  corruption;  par  la  même  raifon  beau 
de  la  mer  pourroit  être  employée,  fl  l’on  fetrouvoit  à  portée. 
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Du  refte  5  on  ne  doit  guère  la  préférer  ,  qu’autant  que  ces 
bains  paroîtroient  nécellàires  pour  rafïurer  le  malade  ,  dont 
il  faut  procurer  la  tranquillité  par  toute  forte  de  moyens,  & 
ce  même  motif  pourroit  autorifer  des  pratiques  auxquelles  le 
préjugé  a  donné  du  crédit ,  telles  que  l’ufage  des  coquilles 
d'huîtres  en  poudre  fubtile  &  non  calcinées,  à  la  dofe  de- 
quelques  fcrupules  dans  une  omelette  ;  remede  dont  en 
chaque  pays  quelqu’un  fait  communément  un  fecret  :  on 
pourroit  donner  de  même  la  poudre  des  pattes  &  des  yeux 
décreviffes  ,  Valyjjon  (a)  de  Galien  par  pincées  dans  un 
bouillon  ,  &  le  Lichen  terreftri-cinereus  . ,  Ray  hift.  p.  i  îo  ,  fi 
vanté  par  MM.  Hanfloane  &  Mead  ,  fans  excepter  quelques 
pincées  de  la  poudre  (h)  vermifuge  de  Palmarius  ;  la  racine 
d’églantier  fk  l’étain  avec  le  mithridaté,fi  célébré  par  Mayerne 
&  Grew.  ;  mais  loin  de  fe  fier  à  ces  remedes  ,  fur-tout  aux 
incendians  ,  comme  le  poivre,  le  mithridate ,  les  poudres 
calcinées  ,  &c.  il  ne  faut  employer  les  plus  doux  ,  que 
pour  rafïurer  un  malade  qui  ne  croiroit  pas  guérir  fans  cela. 

CIX.  Si  la  Rage  fe  déclare  avant  qu’on  y  ait  apporté  les 
fecours  dont  nous  avons  parlé,  il  faut  appliquer  fur  le  champ 
la  pommade  mercurielle  ,  ufer  de  bains  (c)  &  des  émul fions  ; 
&  comme  le  gofier  eft  déjà  infefté,  que  l’eftomac  peut  avoir 
reçu  des  glaires  venimeufes  qui  en  coulent,  après  avoir  fait 
une  ou  deux  faignées  copie  ufes  au  malade  ,  il  faut  le  faire 
vomir  le  plus  doucement  que  l’on  peut  ;  car  c’eft  ici  une 


Ravelly,  Defauît. 


Æfchrîon  ,  Ga« 
lien  ,  Oribafc  ,  les 
vantent  calcinées. 
On  le  donne  ave® 
bea  u  coup  de  poi vr e, 
lequel  agit  comme 
un  falivant. 

Voyez  les  Tranf. 
Philoioph,  i687« 
n.  191,  par  Gour- 
don. 


(a)  Alyffon.  Galen,  Marrubium  foliis  euneiformibus  ,  involucris  verticilîô  defiitutig. 

Lfnn  Hart.  Chjj. 

{b}  Poudre  de  Palmarius  qu’on  trouve  dans  Default,  Sennert,  ôc  dans  plufieurs 

autres  Pharmacopées. 

R.  fcîior.  rutse  t  vsrbenæ  ,  falviæ  ,  plantagin.  pojypodii  ,  abfinthji  ,  m  entas 5 
•incliflophylli  ,  betonïcse  ,  hyperici ,  centaurii  min.  ad  partes  æquales  fiat  pulvis. 
Do  fis  dr.  S.  aut  dr.  i.  D’aua’es'y  ajoutent  le  tiers  de  poudre  de  vipere.  Le  ràeliif? 
fophyllon  trag.  efi  le  melitjs  lion. 

Prenez  deux  dragmes  de  lichen  çinereus  terreftris  ,  autant  de  Üchnis  vifcofa  flore 
mufcofo  ,  autant  de  poivre  noir,  le  tout  en  poudre  ,  pour  quatre  dotes.  Gour - 
don.  Tr  an  fa  fl  Phibnf  1 733  • 

(c)  On  a  quelques  exemples  d’hydrophobes  guéris  pat  les  bains.  Voyez  Van-pel- 
mont  p.  278*  47  Foreftus  ’ib.  10.  obi  27.  2g.  Tulpius  lib.  ç,  obf  20.  Schcnck.  de  Veneij, 
Les  Mém.  de  PAcad.  1699.  Us  confeilleni  de  jeuer  les  hydrophobes  dans  Peau  froide  s 
<&  de  les  y  laifiei  boire  &  r  aindre  de  fe  noyer.  Celle  coofeille  de  ks  faire  palier 
ibain  froid  dans  an  bain  u’&rnle. 
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maladie  inflammatoire  ,  qui  attaquera  bientôt  l’oefophage  Si 
Trai'.fai . philof. l’eftomac  ;  néanmoins  plusieurs  expériences  ayant  fait  voir 
ann.  i7il.  qu’avant  que  l’inflammation  fût  formée  ,  le  turbith  minéral, 
Geoffroy  Mat.ou  précipité  jaune,  compofé  avec  le  vif-argent  ,  &  l’acide 
Med. t.  i.p.aj7.  du  vitriol ,  vuidoit  non  feulement  par  le  haut  &  le  bas, 

mais  encore  par  la  falivation  ces  matières  venimeufes ,  & 
guéri  doit  même  des  hommes  &  des  animaux  déjà  atteints  de 
l’horreur  de  l’eau  ,  il  ne  faut  point  fe  priver  d’un  fe cours  , 
quelque  violent  fa)  qu’il  foie  ,  d’ailleurs  fi  bien  indiqué.  La 
dofe  eft  depuis  quatre  grains  jafqifà  fix  ;  aux  animaux  on 
peut  le  donner  à  7  ou  8  grains  trois  jours  de  fuite  ,  Si  fl  c’eft 
par  précaution  ,  le  réitérer  trois  fois  par  mois. 

CX.  Après  ce  vomitif,  il  faut,  s’il  efi  pofllole  ,  faire  boire 
de  l’eau  nitrée  au  malade  ,  des  ému  liions  ,  Sic- ,  continuer 
chaque  jour  la  friftion  fur  la  partie  mordue,  &  le  faire  en¬ 
trer,  bon  gré,  malgré,  dans  le  bain  deux  lois  par  jour.  11 
eft  encore  bon  de  le  rafraîchir  par  des  lavemens  avec  l’eau 
&  le  vinaigre  ,  &  l’ayant  ai  11  fi  vexé  toute  la  journée  ,  le  cal¬ 
mer  !e  foir  par  un  narcotique. 

CX1.  Il  fe  trouve  des  hydrophobes  fi  froids  ( b J  extérieu¬ 
rement,  &  qui  ont  le  pouls  fi  mauvais  ,  qu’outre  l’horreur  clu 
bain  ,  ils  y  tombent  en  fyncope  :  dans  ce  cas  il  tant  s  en  te¬ 
nir  aux  autres  remedes ,  &  loutenir  les  torces ,  tnviler  meme 
le  fang  épaiffi  au  premier  degré  de  la  maladie  ,  par  quelque 
fudorifique  ;  &  dans  ce  cas  le  vinaigre  Icillitique  ,  la  théria¬ 
que  même  doivent  être  employés  ;  mais  le  plus  fouvent  fur- 
tout  au  fécond  degré  ,  la  fievre  eft  fi  véhémente  &  la  chaleur 
fi  forte  ,  qu’il  n’eft  rien  de  mieux  que  de  faire  d’abondantes 
fai-ynées ,  (c)  Si  de  réitérer  les  bains  ;  car  autant  une  petite 
quantité  d’eau  eft  capable  de  ranimer  un  grand  brafier ,  autant 


(a)  Falmarius  a  vu  des  payfans  le  préfervcr  de  la  Rage  par  des  cathartico-  émétiques 

■fciolcns.  .  ,  ,  1 

(£)  Tel  étoit  le  fils  de  M.  P......  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  été  mordu  aux  jambes  par 

im  chat  enragé  5  c’écoit  en  5746.  Dans  ce  quartier  on  n’a  voit  oui  parler  d  aucun 
animal  enragé.  Cet  enfant  âgé  de  6  ou  7  ans  >  mourut  iaas  aucune  fureur  ni  envie  ce 


mordre. 


Ce)  On  a  quelques  exemples  d’hydrophobie  guérie  apres  d’abondantes  faignees. 
Poupart  ,  Hift.  de  l’Acad.  1699.  Berger  yancoit  fur-tout  les  faignées  au 


ont. 


SUR  L  A  RAGE.  #  ^  jj 

une  grande  quantité  efl  néceflàire  pour  l’éteindre  :  l’eau  , 
félon  toutes  les  expériences  modernes ,  abforbs  rapidement 
ces  parties  de  feu  ,  connues  fous  le  nom  de  matière  électri¬ 
que  ;  elle  retient  par  réleftrifation  très-long-temps  ,  &  ce 
fluide  venant  à  hume&er  une  barre  de  fer  ,  ou  autre  conduc¬ 
teur  de  réledricité  ,  intercepte  dans  cet  endroit  toute  la  ma¬ 
tière  éleftrique  :  c’eft  delà  peut-être  que  procède  le  mau¬ 
vais  effet  de  l’humidité  fur  les  nerfs. 

CXII.  Quatre  hommes  des  environs  de  Rourdeaux  9  en 
mil  fept  cent  trente-un  9  furent  mordus  par  le  meme  loup  le 
même  jour  ,  durant  le  grand  froid  de  fhiver  :  tous  quatre 
vont  à  la  mer  9  &  reviennent  comme  allurés  de  leur  guéri- 
fon.  Quelques  jours  après  Dumenin  9  l’un  des  quatre  9  reffent 
une  douleur  fourde  à  fes  cicatrices  ;  elles  deviennent  dures  , 
le  relevent  en  broderie  ;  dans  peu  il  a  tous  les  lymptomes  de 
la  Rage  ,  ainfi  que  le  nommé  Criq  9  ils  meurent  enragés. 
Cou flot  9  le  troifieme  qui  écoit  en  chemife  quand  le  loup  le 
mordit  au  bras  très-cruellement  $  &  Guiraud  fon  camarade  , 
qui  avoit  quatre  morfures  au  bras  9  outre  plulieurs  petites , 
reffentent  alors  des  douleurs  à  leurs  cicatrices.  M.  Default 
qui  les  voit  deux  jours  après  la  mort  des  deux  premiers  ? 
leur  trouve  les  lymptomes  avant  -  coureurs  de  la  Rage  ; 
foüdain  il  fait  appliquer  fur  la  cicatrice  &  fur  tout  le  bras 
une  dragme  &  demie  d’onguent  mercuriel  ;  ce  qu’il  fait  réité¬ 
rer  d’abord  trois  jours  confécutifs  ;  dès  la  troifieme  friction 
les  cicatrices  s’applanirent  (a)  fe  ramollirent  9  la  douleur  fe 
tut  ,  le  courage  fe  rétablit  ;  de  plus  il  fit  prendre  à  chacun 
une  dragme  de  poudre  de  Palmarius,  ou  une  dragme  &  demie 
chaque  jour  9  durant  ces  trois  jours  ;  enfuite  il  plaça  des 
friftions  de  deux  en  deux  jours  3  &  les  malades  furent  par¬ 
faitement  guéris  .Default  Obf 

CXIIL  Un  chat  vraifemblabîement  enragé  ,  mord  fon 
maître  à  la  jambe  i  on  tue  le  chat  9  oc  on  traite  le  maître 

r:  (a)  Le  vif- argent  corrige  U  virus  hydrophobique  immédiatement  ,  comme 
le  vénérien.  Eft  -  ce  à  caufc  de  fa  grande  denfité  que  les  miafmes  âcres  &  cor- 
yofifs  de  ces  venins  en  font  abforbés  <5 c  enveloppés?  N’eft-ce  pas  par  ce  mechaniitnc 
que  le  vif- argent  change  le  Uublimé  corrofif  en  mercure  doux,  en  panacée? 
^obServation  g,  confinât  celle-ei,  , 
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comme  les  deux  hommes  ci-defTus  ;  il  n  eut  aucun  maî. 

Obf.  4e .  plus  au  long . 

CXIV.  Une  Dame  deBourdeaux  fut  mordue  à  la  mam  par 
un  chien  ,  qui  avoit  beaucoup  de  lignes  de  Rage  ;  elle  en 
eut  elle-même  de  terribles  ;  elle  fut  traitée  avec  les  memes 
friaions  &  la  même  poudre  ,  après  avoir  été  à  la  mer  ,  & 
pris  les  coques  d’huître  calcinées  ,  &  elle  fut  guerie.  Idem 
Obf.  Ie.  quon  peut  voir  plus  au  long. 

CXV.  Une  meute  de  chiens  fut  mordue  par  un  chien 
enragé  :  quelques-uns  tombèrent  enfuite  dans  la  Rage  9 
avec  horreur  de  beau  ,  bave  &  autres  lignes  :  on  donna  à 
ceux-ci  &  aux  autres  plufieurs  prifês  de  turbith  minerai  ? 
d’abord  trois  jours  confécutifs  ,  enfuite  deux  ou  trois  fois 
dans  un  mois  ;  de  deux  qui  avoient  la  Rage  déclarée  ,  il  en 
guérit  un  ,  ayant  pris  le  turbith  deux  ou  trois  lois  ,  le  fé¬ 
cond  ne  l’ayant  pris  qu’une  fois;  &  ceux  à  qui  on  n’en  donna 
point  du  tout  moururent  enragés  ;  les  autres  furent  préfer- 
vés  de  la  Ragé.  On  allure  le  meme  efiet  d  une  autie  meute 

encore.  Tra  n f a  ci ,  P  h  ilof.  d  u  3  juin  1 7  i  5  • 

-  CXVL  Une  fille  de  quatorze  ans  fut  mordue  cruellement 
au  gras  de  la  jambe  ;  la  plaie  tombant  en  mortification  , 
elle  prit  le  turbith  minéral  quatre  fois  dans  un  mois  y  elle 
vomit  &  fut  guérie. 

Un  enfant  de  dix  ans  fut  mordu  par  un  chien  enragé,  qui 
lui  fit  quatre  trous  à  la  jambe  ;  il  prit  le  turbith  (a)  minéral, 
fut  panfé  avec  le  digeftif ,  &  fes  bleflures  n  eurent  point  de 
fuites.  Trahf  Philo  f  ibid . 

G XVII.  A  Tamwort  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit 
ans  ,  fut  mordu  au  bras  par  un  chien  ,  dans  un  lieu  ou 
beaucoup  d’autres  chien?  moururent  enragés  ;  fix  jours 
après  il  devint  mélancolique  ,  fut  abattu  ,  eut  de  trem- 
blemens  3  des  infomnies  ;  il  fua  beaucoup  par  1  ufage  du 

[a)  Oa  donnait  aux  hommes  fix  ou  fept  grains  de  tarbiih  minéral ,  defe  qui 
étant  partagée  ne  les  fat  foie  pas  faiiver  $  mais  pr  is  à  la  fois ,  fept  grains  fai  foi  en  t  bave  e 
copieufémeut  les  chiens.  Cette  dble  ,  quoique  convenable  en  Angleterre,  & 
celle  dVUîieqae  noas  avons  dite  ci-  devant  \cix  1 , -quoique  priie  des-  Auteurs  Je*  plus 
liages ,  eit  trop  hante  j  celle  que  M.  Bertrand  a  donnée  d'un  grain  à  deux  cil  i affilante  » 
fur  «tout  çn  Provence. 
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turbith  minéral  ,  réitéré  trois  jours  de  fuite  à  la  dofe  de 
quatre  grains ,  avec  la  thériaque  &  autres  drogues  fiidorifi- 
ques  ;  il  fut  aufïi  du  ventre  :  par  ce  rernede  la  plaie  fe  cica- 
tri  fa  ,  &  il  guérit.  r 

CXVIIL  Au  mois  de  Mai  mil  fept  cent  quarante-quatre  ,  ohfirvathn  hui- 
M.  Bertrand  ,  Médecin  à  Marfeiîle  ,  préferva  de  la  Rage 
cinq  perfbnnes  ,  par  les  fri&ions  mercurielles  :  c’étoient 
trois  hommes  qui  avoient  été  mordus  à  la  main  &  au  bras  , 

&  deux  femmes  qui  Pavoient  été  à  l’épaule  en  même-temps 
qu’un  cheval  que  le  même  chien  avoir  mordu  ,  &  qui  mou¬ 
rut  enragé  :  pendant  fefpace  de  trois  jours  ces  cinq  per- 
Tonnes  furent  prendre  neuf  bains  à  la  mer  ,  &  les  ayant 
finis  ,  M.  Bertrand  ne  trouvant  pas  que  la  fa  ignée  fût  in¬ 
diquée  ,  fit  prendre  à  chaque  homme  deux  grains  de  tur¬ 
bith  minéral  ,  &  un  grain  à  chaque  femme  ;  tous  furent 
vuidés  copieufement  par  le  haut  &  le  bas  :  il  les  mit  enfuite 
à  l’ufage  de  la  poudre  de  Palmarius  ,  &  de  deux  jours  l’un 
il  fit  frictionner  avec  une  dragme  d’onguent  mercuriel  ,  les 
hommes  à  la  main  &  à  l’avant-bras  ,  &  les  femmes  tant 
au  bras  qu’à  l’épaule,  durant  près  d’un  mois:  il  fit  rouvrir 
les  plaies  ,  &  les  lai  lia  fuppurer  le  plus  long-temps  qu’il  lui 
fût  poffible ,  moyennant  quoi  tous  ont  joui  jufqu’à  préfent 
d’une  bonne  faute. 

CXIX.  L’Editeur  d’un  livre  tout  nouveau  ,  au  mois  de  cbfervaiïonnm - 
Mai  mil  fept  cent  quarante-fept ,  traita  un  écolier  à  qui  un  drmorb. 

chien  enragé  avoit  fait  deux  plaies  à  la  main  ,  félon  la  me- cap.  Donmi 
thode  de  M.  Default  9  par  les  fridtions  mercurielles  &  la  pou-La2erm5Sa 
dre  de  Palmarius  ,  durant  vingt  jours  :  il  afliire  que  cet  éco¬ 
lier  n’eut  aucun  reffentiment ,  &  fe  portoit  bien  encore  qua¬ 
tre  mois  après.  Il  cite  des  gu  criions  opérées  en  1741  par  le 
turbith  minéral ,  rapportées  dans  une  DiiTertation  de  M. 

James ,  &  d’autres  pareilles  tirées  des  Tranfadtions  Philofo- 
phiques  de  1744. 

CXX.  En  mil  fept  cent  trente-quatre  un  enfant  de  dix  Obfervatîomfm 
ans  eut  la  jambe  percée  en  quatre  endroits  par  un  chien  en-**"  .  hydrophobe # 

ragé.  On  lui  donna  le  turbith  minéral  &  du  camphre  à  baffe Tule,  ^réesduU* 
dofe  :  il  fe  porte  bien.  Le  chien  mourut  enragé  au  bout  de^Tf^f  9 

..  .  r  0  Di  mors,  de  Msê>  % 
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Un  gros  chien  avoit  été  mordu  par  un  autre  chien  enrage  ; 
la  Rage  le  prit  le  lundi  :  on  lui  donna  le  même  jour  le  tur- 
bith  dans  du  beurre;  le  mardi  &  le  mercredi  on  réitéra;  le 

ven  dredi  il  fut  à  la  chafle.  t 

Un  chien  enragé  mordit  en  plufieurs  endroits  l’Épagneule 

de  l’Auteur  ;•  ellè  fut  paniee  avec  l’onguent  mercuriel  ;  elle 
prit  quinze  jours  de  fuite  le  turbith  a  petite  dofe  ,  en  qualité 
d’altérant  :  tous  les  jours  on  la  baigna  dans  l’eau  froide  ,  & 
elle  fut  exempte  de  Rage.  D’autres  chiens  mordus  en  meme- 
temps  par  le  premier  ,  furent  traités  avec  la  décoction  de 
4  onces  de  limaille  fine  détain  avec  1  ail  ,  la  theriaque  &  la 
rue  ;  mais  iis  devinrent  enragés  dans  la  quinzaine  &  périrent* 
Un  chien  Irlandois,  de  race  de  loup  ,  fe  jeta  fur  la  jeune 
fille  de  fon  maître  ,  la  chiffonna  ,  l’égratigna  peut-etre  ,  lui 
mit  la  tête  dans  fa  gueule  pluiieurs  fois  :  on  donna  a  cet  en¬ 
fant  le  turbith  minéral  avec  le  camphre  ;  ce  qui  lui  fit  des  ef¬ 
fets  fi  furieux ,  qu’on  l’abandonna  ,  pour  avoir  recours  à  1  on¬ 
guent  mercuriel  &  aux  pilules  de  Ruiius  ,  de  meme  qu  aux 
bains;  moyennant  quoi  l’enfant  n  eut  aucun  mal. 

Un  enfant  de  14  ans  avoit  été  mordu  dix  jours  auparavant 
par  un  chien  enragé  .*  les  blefïlires  etoient  très-livides  :  il  put, 
du  turbith  à  grande  dofe  ,  &  le  porta  bien.  Un  autie  mordu 
par  le  même  chien  ,  n  ayant  pas  tue  de  ce  remecie  ,  mouiut 

enragé  au  bout  de  quelques  jours. 

On  a  apporté  de  Tunqtiin  une  poudre  rouge  ,  dont  les  Chi¬ 
nois  font  grand  cas  dans  l’hydrophobie  ;  elle  eft  compofée  de 
24  grains  de  cinabre  naturel,  autant  de  l’artificiel,  &16  de 
mufc,  à  prendre  deux  fois  en  un  mois  d’intervalle.  M.  Wrençh 
&  beaucoup  d’autres  en  Angleterre,  en  ont  fait  des  expérien¬ 
ces  qui  ont  réuffi  :  on  le  donne  avec  un  verre  ci  eau-de-vie 
de  riz  ,  011  autre.  C’eft  au  mercure  ,  qui  entre  pour  les  trois 
quarts  dans  la  compofition  du  cinabre  ,  qu  il  xaut  attribuer 
principalement  la  vertu  de  ce  remede  Chinois.  Ces  obferva- 
tions  réitérées  en  Angleterre  ,  &  dont  M.  James  allure  avoir 
un  bien  plus  grand  nombre,  confirmées  en  diverfes  Villes  de 
France  ,  appuyées  fur  celles  de  la  Chine,  ne  nous  permet¬ 
tent  pas  de  douter  qu’on  n’ait  dans  le  vif-argent  un  aulG 
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grand  remede  contre  la  Rage  que  contre  la  vérole  ,  la  gale 
&  autres  venins  animaux  qui  fe  communiquent  par  le  contact 
immédiat  des  liqueurs  infectées. 

CXX1.  A  Alais ,  vers  la  mi-Septembre  mil  fept  cent  quaran- 
te-un  ,  le  Clerc  de  l’Abbaye  9  âgé  de  iS  ans  ,  fut  mordu  à 
la  jambe  par  une  chienne  de  la  maifon  ;  la  plaie  fut  bientôt 
cicatrifée  ,  &  il  n’en  fit  aucun  cas.  Il  fentit  vers  le  10  ou  12 
d’Gftobre  des  feux  &  des  douleurs  à  cette  jambe  ,  ce  qu’il 
attribua  au  froid  &  à  l’humidité  qu’il  avoit  endurée  quelque- 
temps  auparavant  :  dès  le  20  du  même  mois  il  fe  fentit  chaque 
nuit  des  frifïbns  fuivis  de  chaleur  &  de  fueur  :  le  26  011 
s’apperçut  qu’il  avoit  la  voix  rude  qu’il  ne  pouvoir  fe  ré¬ 
foudre  à  rincer  les  verres  ,  difant  pourtant  qu’il  n’avoit  point 
de  mal  ;  il  avoit  même  beaucoup  mangé  à  déjeûné  9  &  avoit 
bu  du  vin  pur.  Le  27  il  ne  put  fe  lever  du  lit  ;  on  lui  trouva 
de  la  fievre  ;  on  le  faigna  :  quand  il  fut  queftion  de  prendre 
un  bouillon  ,  il  ne  put  l’avaler  qu’après  beaucoup  de  peine 
&  des  contorfions  ,  qui  furprirent  tout  le  monde.  A  dix  heu¬ 
res  du  matin  il  fuoit  à  greffes  gouttes  ,  rendoit  à  tout  mo- 
ment  une  falive  blanche  &  écumeufe  en  petite  quantité  ; 
ayant  tiré  fon  bras  du  lit  dans  le  temps  qu’on  lui  tâtoit  le  pouls. 
Il  friffonna  pendant  tout  le  temps  qu’il  fût  découvert  :  jamais 
on  n’avoit  trouvé  une  fievre  plus  forte  ,  ni  une  chaleur  plus 
âcre  ,  que  cette  grande  fueur  auroit  dû  tempérer  :  ayant  re^ 
gardé  dans  la  bouche  ,  on  n’y  vit  rien  ;  &  le  malade  interro-* 
gé  s’il  avoit  du  mal  à  la  gorge  ,  dit  que  non.  A  quatre  heures 
du  foir,  quoiqu’il  eût  été  refaigné  &  eût  pris  un  lavement  hu- 
méditant  ,  les  mêmes  fymptomes  fe  foutenoient  ,  &  de  plus 
il  étoit  dans  une  inquiétude  affreufe;  quatre  perfonnes  étoient 
fans  ceffe  occupées  à  l’empêcher  de  s’échaper.  Il  prioit  les 
affiftans  de  détourner  leur  fouffie  ,  de  ne  pas  laiffer  entrer  le 
moindre  air  dans  la  chambre ,  en  étant  ,  difoit-il ,  beaucoup 
incommodé.  Vers  les  huit  heures  du  loir  la  fievre ,  les  fueurs 
&  les  agitations  étoient  extrêmes  ;  il  menaçoit  tout  le  mon-* 
de  de  mordre  ,  crachotant  fans  cefïe  vers  le  vifage  de  ceux 
qui  le  retenoient  ,  ne  refpe&ant  que  fon  pere.  Il  avoit  poui% 
tant  toute  fa  raifon  ;  il  prioit  Dieu  continuellement  :  quel* 
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ques  heures  auparavant  il  avoit  reçu  tous  fes  Sacremens  ;  & 
ayant  mordu  ,  mais  fans  bleffure,  le  doigt  du  Prêtre  qui  lui 
adminifiroit  FExtrême-Onftion  ,  il  lui  en  avoit  fait  d'abord 
des  exeufes.  Ce  jour  même  il  prit ,  mais  avec  des  peines 
horribles ,  du  bouillon.  A  Fe'gard  de  l’eau  ,  quoiqu’il  fût  al¬ 
téré  ,  &  qu’il  fouhaitât  de  boire  ,  il  ne  pouvoir  en  foutenir  la 
vue.  Enfin  vers  le  milieu  de  la  nuit  il  tomba  dans  les  convul- 
fions  &  mourut. 

La  nuit  du  17  Décembre  fuivant ,  Madame  FAbbeife  s’a¬ 
perçut  qu’une  petite  chienne  qu’elle  aimoit  beaucoup  ,  & 
qu’elle  faifoit  coucher  à  fes  pieds  dans  Ton  lit  ^  étoit  dans  de 
grandes  agitations  ,  &  que  de  temps  en  temps  elle  lui  grat¬ 
toir  la  plante  des  pieds  avec  les  dents  :  le  matin  elle  trouva 
cette  chienne  trifte  &  baignée  de  fueur  ;  l’ayant  voulu  caref- 
fer ,  elle  en  fut  mordue  au  doigt  indicateur  de  chaque  main  :  8 
ou  îo  autres  perfonnes  en  furent  mordues  dans  le  cours  de  la 
journée  9  mais  toutes  en  des  parties  vêtues  9  &  il  n'y  eut  que 
les  blefiures  de  Madame  FAbbeife  qui  faignerent.  Enfin  cette 
chienne  donna  tant  de  marques  de  Rage  ,  qu’on  fût  obligé  de 
la  tuer.  On  s’étoit  apperçu  que  depuis  huit  jours  ce  petit  ani¬ 
mal  étoit  trille  &  défi  mauvaife  humeur,  qu’il  battoit  tous 
les  chiens  9  grands  &  petits,  qui  entroient  dans  l’Abbaye  , 
&  qu’il  ne  mangeait  prefque  point.  Madame  FAbbeife  fe  dé¬ 
termine  à  partir  deux  jours  après  pour  la  mer  :  quand  elle 
partit,  fes  plaies  étoient  cicatrifées  ;  mais  il  y  reitoit  une  dou¬ 
leur  lourde ,  qui  s’étendoit  jufqu’au  milieu  du  bras,  avec  quel¬ 
que  bouffée  de  chaleur  :  cette  douleur  &  ces  feux  fe  faifoient 
fentir  de  même  à  la  plante  des  pieds  &  aux  jambes  :  la  plante 
des  pieds  fur-tout  étoit  toujours  en  feu  :  au  fécond  bain  qu’el¬ 
le  prit  dans  la  mer ,  ayant  fait  frotter  avec  du  fable  les  par¬ 
ties  affeftées  ,  la  plaie  de  la  main  droite  fe  rouvrit,  faigna 
beaucoup  ;  ce  qui  fit  difparoître  les  douleurs  &  les  feux 
qu’elle  y  fentoit.  Celles  des  autres  parties  difparurent  auiTi  ; 
mais  n’étant  qu’affoupies  dans  la  main  gauche  ,  quelques 
jours  après  elles  fe  renouvelleront  &  s’accrurent  confidéra*^ 
blement.  M.  Gibert ,  Médecin  d’un  rare  mérite  ,  &  qui  joint 
une  grande  fagacité  à  une  expérience  conformée ,  fit  de  pro^ 
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fondes  réflexions  fur  ces  fymptomes  ,  qui ,  félon  beaucoup 
d’obfervations  qu'il  en  avoir,  étaient  les  avant-coureurs  trop 
certains  de  fhydrophobie  ,  il  jugea  que  ce  funefte  venin  de¬ 
voir  être  figé  ÔC  arrêté  dans  la  plaie  ,  &  qu’il  ne  fe  dévelop¬ 
pait  &  ne  paffoit  dans  le  fan  g  que  vers  le  quarantième  jour  , 
qu’ainfi  il  n’étoit  pas  impoffible  de  le  détruire  avant  qu’il  fe 
fût  répandu,  four  cet  effet  il  fit  appliquer  la  pierre  à  cautere 
fur  les  cicatrices  ;  l’efcarre  faite  fut  enlevée  peu  de  temps 
après  ,  &  l’on  fit  tout  autour  avec  une  lancette  des  fearifi- 
cations  qu’on  fit  beaucoup  faignery  &  jugeant  que  le  vif- 
argent  pourroit  bien  détruire  un  virus  qui ,  comme  le  véné¬ 
rien,  attaque  la  faiive  ,  il  fe  détermina  à  charger  le  digeflif 
de  beaucoup  d’onguent  mercuriel  ,  avec  quoi  il  fit  panfer 
tout  de  fuite  ces  plaies.  Le  fuccès  furpafla  fbn  attente  ,  car 
le  jour  même  les  douleurs  &  les  feux  fe  calmèrent  ,  &  deux 
ou  trois  jours  après  ,  en  continuant  ces  panfemens,  tous  ces 
fymptomes  difparurent  entièrement  :  après  quoi  ,  pour  ne 
rien  négliger  ,  il  ne  laifla  pas  de  faire  prendre  foir  &  matin, 
durant  douze  jours  ,  demi-dragme  de  coquilles  d’huître  cal¬ 
cinées  &  mifes  en  poudre  fine  ,  &  d’ordonner  le  petit  lait  & 
des  tifanes  rafraîchiffantes.  Enfin  le  quarantième  jour  arriva 
fans  accident  ,  &  Madame  l’Abbefle  a  jufqu’à  ce  jour  joui 
d’une  fan  té  parfaite. 

ïl  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  le  venin  de  la  Rage  a 
de  l’affinité. avec  tous  les  venins  animaux  (xli);  mais  il  en  a 
plus  avec  le  vérolique  qu’avec  les  autres.  i°.  Le  vérolique  ÔC 
rhydrophobique  relient  quelquefois  cachés  dans  le  corps  pen¬ 
dant  les  années  entières.  2°.  Le  vérolique  fe  prend  par  les 
liqueurs  férninales  &  par  la  faiive ,  &  ayant  couvé  long-temps 
dans  le  corps  ,  il  infefte  de  nouveau  les  liqueurs  férninales  ÔC 
la  mucofité  du  gofier  ,  du  palais  :  l’hydrophobique  dévelop¬ 
pé  dans  le  corps,  porte  beaucoup  fur  la  mucofité  du  gofier  , 
&  ne  laifle  pas  d’attaquer  les  liqueurs  férninales  ;  au  moins 
les  fympromes  peuvent  le  faire  foupçonner.  30.  Le  vérolique 
efl  tout  fixé  ,  n’incendie  point  le  fang  ;  mais  en  revanche  ,  ii 
infefte  toutes  les  humeurs  lymphatiques  :  rhydrophobique  f 
par  fa  partie  volatile  ,  agit  fur  le  fang,  ÔC  par  là  fixé,  il  fe 
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reproduit  dans  la  mucofité  du  gofier;  tous  deux  produifent 
des  douleurs  rhamatifmales  :  le  vérolique  quand  il  eft  invé¬ 
téré,  l’hydrophobique  quand  il  eft  récent;  tous  deux  font  un 
peu  coagulans  &  un  peu  corrofifs:  40.  Les  bains  réitérés  font 
fouvent  difparoître  tous  les  fymptomes  extérieurs  de  la  vé¬ 
role  ;  ils  ont  auffi  quelquefois  calmé  ceux  de  la  Rage.  Le 
venin  de  la  vérole  s’infinue  le  long  de  l’urethre  ,  jufqu  aux 
véficules  féminales ,  &  s’y  fixe  fouvent ,  fans  pafler  plus 
avant ,  durant  plufieurs  mois  que  dure  une  gonorrhée  :  celui 
de  la  Rage  ne  fort  pas  de  la  plaie  avant  environ  quarante 
jours  ,  nonobftant  la  fuppnration.  50.  Enfin  l’ufi  &  l’autre 
eft  entièrement  détruit  par  le  vif-argent  ;  &  après  bien  de 
recherches  ,  j’ignore  que  ce  remede  ait  encore  manqué  , 
étant  même  appliqué  quand  la  Rage  étoit  déclarée  :  ce  qui 
vérifie  heureufement  la  prédiftion  du  grand  Boerhaave  à 
ce  fujet. 

Ncc  defperandum  de  inveniendo  tant  Jïngularis  veneni 
fingulari  antidoto.  Aphor.  1146. 


FIN. 
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ERRATA. 


jl  Ag.  ri  ,  ligne  n ,  avoient  donné# ,  life\  avoient  données. 

Pag.  n  ,  lig.  11  ,  qui  font  plus  denfes  ,  Ufe\  qu’ils  font  plus  dpnfès. 
Pag.  48  ,  lig  4  ,  les  anodins ,  à  même  temps ,  Ufe\  les  anodins,  &.  à 
même  temps. 


Permis  VimpreJJion  ,  à  Montpellier  le 
Juillet  1769.  FAURE ,  Lieut.  génér. 
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